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1. Introduction 
 
 
« Malgré les discours égalitaires, en l’état l’école 
semble être le facteur le plus discriminant de la 
société urbaine suisse. Elle place la barre très haut 
pour les enfants issus de milieux modestes, 
périphériques ou peu assimilés sur le plan 
linguistique ». (Dessemontet et al. 2009) 
 
 
Ce mémoire professionnel a pour but d’approfondir la question de l’apprentissage des langues 
étrangères au secondaire I et en particulier de voir s’il existe des disparités en fonction de 
l’origine des élèves : le but de cette recherche est de mesurer, à l’aide d’un questionnaire et de 
données statistiques, si les élèves allophones sont prétérités, ou au contraire avantagés, dans 
l’apprentissage des langues étrangères. De manière plus large, en fonction de la réponse à la 
question précédente, il s’agira de déterminer si l’apprentissage des langues pour les élèves 
allophones contribue à renforcer les inégalités sociales. En effet, différentes études (Ambuhl-
Christen et al. 2000, Corradi Velacott & Wolter 2005, Dessemontet et al. 2009, Haeberlin et 
al., 2004, Kronig 2007, Meyer 2003a, Stocker 2004) montrent que les élèves étrangers ont 
nettement moins de chances que les élèves de nationalité suisse d’accéder aux filières à 
exigences élargies puis, plus tard, à la maturité gymnasiale par exemple. 
 
Le cadre de notre étude se limite à l’OPTI (office de perfectionnement, de transition et 
d’insertion professionnelle). Le choix de se concentrer sur l’OPTI s’explique avant tout par le 
fait que l’auteur de ces lignes y a effectué son dernier stage pratique. Se pencher 
spécifiquement sur le cas de l’OPTI est intéressant à plus d’un titre. Premièrement, la 
concentration d’élèves étrangers – donc potentiellement allophones –, en comparaison avec 
des élèves de 9ème année est beaucoup plus importante (Bachmann Hunziker 2007). 
Deuxièmement, la concentration d’élèves ayant suivi une filière à exigences élémentaires 
(VSO / pédagogie compensatoire) est là aussi proportionnellement beaucoup plus importante 
que pour l’ensemble des élèves de 9ème année (Bachmann Hunziker 2007). Troisièmement, les 
élèves de l’OPTI ayant terminé leur scolarité obligatoire,  ces derniers sont déjà à même de 
porter un regard critique sur leur parcours scolaire et en particulier sur l’apprentissage des 
langues. Enfin, la plupart des élèves de l’OPTI sont à la recherche d’un apprentissage ou vont 
commencer un apprentissage. Il est donc intéressant de voir dans quelle mesure leurs plus ou 
moins bonnes compétences dans les langues étrangères peut représenter un écueil ou au 
contraire un avantage dans la recherche d’une place d’apprentissage.  
 
Le choix de ce mémoire nous a en partie été dicté par notre parcours d’étudiant à la HEP. En 
effet, bien que nous nous destinons pas, à priori, à l’enseignement des langues mais plutôt à 
celui de la géographie et de l’histoire, notre intérêt pour les langues étrangères est notamment 
lié au fait que nous avons réalisé un semestre d’étude Erasmus en Allemagne au cours de 
notre formation à la HEP. De la confrontation à nos propres difficultés d’apprentissage de la 
langue allemande, est né un intérêt pour la question de l’apprentissage des langues et de son 
importance dans le contexte professionnel.  
 
L’étude de Dessemontet et al. (2009), qui brosse un tableau cartographique de la Suisse 
romande a également joué un rôle important dans le choix du sujet de ce mémoire. En effet 
dans cette étude, les auteurs montrent de manière spectaculaire, sous forme cartographique, 
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les importantes disparités régionales et sociales concernant l’accès aux études du secondaire 
II. Si l’étude ne se penche pas sur les facteurs explicatifs de ces disparités spatiales, elle 
montre néanmoins que ces disparités sont relativement importantes. La question de 
l’apprentissage des langues, en particulier chez les élèves allophones, peut certainement avoir 
un impact sur la réduction ou au contraire l’accroissement de ces disparités spatiales et 
sociales.  
 
Enfin, l’intérêt pour ce sujet est également lié à son actualité. En effet, le concordat HarmoS 
(Harmonisation de la scolarisation obligatoire en Suisse), entré en vigueur le 1er août 2009, ne 
sera pas sans répercussion sur l’apprentissage des langues au cycle de transition et au 
secondaire I. Outre le fait de rendre obligatoire l’école enfantine et de prolonger l’école 
primaire jusqu’à la 6ème année, HarmoS prévoit pour tous les élèves l’apprentissage de la 
langue locale, d’une langue nationale et d’une langue étrangère. Selon la stratégie de la 
Conférence intercantonale des directeurs de l’instruction publique (CDIP), dès 2010 et 2012, 
l’apprentissage d’une première langue étrangère devrait se faire au plus tard dès la 3ème année, 
et celui d’une deuxième langue étrangère au plus tard dès la 5ème année (CDIP 2004). Au 
niveau de la Suisse romande – et donc du canton de Vaud – la Conférence intercantonale de 
l’instruction publique de la Suisse romande et du Tessin (CIIP) prévoit l’apprentissage de 
l’allemand dès la 3ème année et l’avancement de l’anglais en 5ème année. L’apprentissage 
optionnel d’une troisième langue interviendra alors à partir de la 7ème année, c’est-à-dire dès 
l’entrée au secondaire I (CIIP 2003). Notons que, dans l’état actuel, l’anglais et l’allemand 
sont optionnels pour les élèves de VSO (voie secondaire à options) : une partie des élèves 
n’apprennent donc jamais l’anglais et abandonnent l’allemand après la 6ème année. 
L’introduction du système 3/5 (apprentissage de l’allemand dès la 3ème année et de l’anglais 
dès la 5ème année) aura comme conséquence l’apprentissage de deux langues étrangères par 
tous les élèves avant leur orientation dans les différentes filières (VSB / VSG /VSO). Par 
ailleurs, selon l’Article 3 de l’accord intercantonal sur l’harmonisation de la scolarité 
obligatoire du 14 juin 2007, chaque élève devra acquérir au cours de la scolarisation 
obligatoire «une solide culture linguistique dans la langue locale (maîtrise orale et écrite) et 
des compétences essentielles dans une deuxième langue nationale et dans une autre langue 
étrangère au moins» (CDIP 2007). Pour que cet article soit respecté, l’allemand et l’anglais ne 
devraient donc plus pouvoir être optionnels en VSO.  
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2. Problématique 
 
 
A travers ce mémoire nous souhaitons discuter de la question de l’apprentissage des langues 
étrangères et plus particulièrement essayer de déterminer si le fait d’être allophone constitue 
un handicap ou au contraire un avantage dans l’apprentissage de celles-ci. De manière plus 
large, l’idée est également de savoir si, pour une population donnée (élèves allophones 
fréquentant l’OPTI), l’apprentissage des langues étrangères peut avoir un impact positif ou 
non sur la réduction des inégalités sociales.  
 
Notre analyse se base d’une part sur un nombre de références théoriques issues des domaines 
de la statistique, de la sociologie de l’éducation et de l’apprentissage des langues étrangères, 
et, d’autre part, sur les informations statistiques fournies par la base de données de 
l’établissement et sur les réponses au questionnaire que nous avons fait passer dans deux 
classes de l’OPTI de Vevey. 
 
Pour la partie théorique de ce travail nous nous pencherons dans un premier temps sur la 
composition de la population et l’utilisation des langues en Suisse. Il s’agira de mettre en 
relation, d’une part les chiffres concernant l’ensemble de la Suisse et ceux du canton de Vaud, 
et, d’autre part d’effectuer le même travail pour la population scolaire uniquement (Lüdi & 
Werlen 2005, OFS 2004, SCRIS 2009, Schuler et al. 2007).  
 
Dans un second temps, nous aborderons la question des « inégalités sociales » au sein de 
l’école obligatoire. Pour ce faire, nous nous référerons à différentes études statistiques 
(Dessemontet et al., 2009, Meyer 2003a, OFS 2004) qui traitent la question de manière plus 
ou moins complète à l’aide de différents indicateurs. Les effets « sociaux » du  processus de 
sélection entre le primaire et le secondaire I puis du secondaire I au secondaire II sont 
également très bien documentés dans la littérature en langue allemande (Meyer 2009, Kronig, 
2007, Haeberlin et al. 2004).  
 
Dans un troisième temps, nous nous pencherons rapidement sur le contexte historique ainsi 
que sur la situation actuelle de l’enseignement des langues au secondaire I dans le canton de 
Vaud en nous basant largement sur un rapport du conseil d’Etat consacré à cette thématique1 
ainsi que sur le plan d’étude vaudois (DFJC 2007). Ce volet institutionnel sera complété par 
un état des lieux actuel de la question, via l’étude des différentes déclarations de la CDIP et de 
la CIIP sur l’apprentissage des langues et des textes légaux fixant les termes du concordat 
HarmoS (CIIP 2003, CDIP 2004, 2007).  
 
Enfin, dans un dernier temps, nous aborderons la question de la particularité de 
l’apprentissage des langues étrangères pour les élèves allophones (Elmiger 2006, Moreau et 
al. 2003, Lüdi 1998, Sieber & Lys 2005, Stebler & Stotz, 2004, Stöckli 2004).  
 
Pour la partie empirique de cette recherche, nous nous baserons d’une part, sur l’analyse des 
données statistiques de l’ensemble de l’établissement et, d’autre part, sur le discours des 
élèves de deux classes de l’OPTI à propos de leur parcours scolaire et en particulier leur 
expérience liée à l’apprentissage des langues étrangères au cours de leur scolarité obligatoire. 
                                               
1
 Rapport du Conseil d’Etat au Grand Conseil sur le postulat de Madame la Députée Claudine Wyssa "pour une 
véritable stratégie de l’enseignement des langues", 2004 (Etat de Vaud, 2004). 
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L’analyse des résultats devrait nous permettre de répondre à nos deux questions de recherche : 
 
• Les élèves allophones, de par leur bilinguisme, sont-ils avantagés dans 
l’apprentissage des langues étrangères ? Qu’en pensent les élèves de l’OPTI de 
Vevey ? 
• Pour les élèves allophones de l’OPTI de Vevey l’apprentissage des langues 
étrangères peut-il avoir un impact positif ou non sur la réduction des inégalités 
sociales sachant que, dans notre système scolaire actuel, les élèves étrangers 
réussissent moins bien que les élèves suisses. 
Le cas échéant, nous formulerons, dans la partie conclusive, quelques pistes permettant un 
meilleur apprentissage des langues chez les élèves allophones. 
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3. Eléments théoriques 
 
 
3.1. Le paysage culturel et linguistique en Suisse 
 
3.1.1. Composition de la population et utilisation des langues à l’échelle nationale, 
régionale et cantonale 
 
La Suisse a, depuis les années soixante, une population d’origine étrangère importante, en 
regard notamment des autres pays européens. À un premier flux migratoire, composé 
essentiellement de ressortissants d’origine italienne et espagnole, a succédé dans les années 80 
un deuxième flux composé d’autres nationalités européennes – essentiellement de l’ex-
Yougoslavie ainsi que du Portugal – et de nationalités ou d’ethnies extra-européennes (turque, 
kurde, tamoule, etc.). Ces différentes populations ne se répartissent pas de manière égale entre 
les trois principales régions linguistiques qui composent la Suisse. De manière assez logique, 
la question des langues est étroitement liée à celle des migrations : comme pour la répartition 
de la population étrangère, la répartition de l’utilisation des langues étrangères n’est pas 
homogène entre les trois régions linguistiques de la Suisse. Enfin au niveau professionnel, 
l’utilisation des langues étrangères varie à nouveau en fonction de la région linguistique mais 
également en fonction des catégories socioprofessionnelles. 
 
Composition de la population en Suisse 
 
La Suisse fait partie des pays européens qui comptent le plus d’étrangers par rapport à sa 
population totale. En 2003, ces derniers représentent un peu plus de 1,6 million de personnes 
soit 21,7% de la population résidente. En faisant abstraction des travailleurs saisonniers, des 
personnes effectuant un court séjour et de celles qui relèvent de l’asile, cette proportion tombe 
à 20,3%. En Europe, seul le Luxembourg, le Liechtenstein, l’Estonie et la Lettonie affichent 
des pourcentages plus élevés (OFS 2004)2. La proportion importante d’étrangers en Suisse 
s’explique par l’importance des différentes vagues d’immigration qui se sont succédées de 
1950 à 2000, par une politique de naturalisation restrictive, par le taux de natalité élevé et par 
la faiblesse du taux de mortalité de la population étrangère (OFS 2004).   
 
Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, la Suisse est confrontée à une pénurie de main 
d’œuvre. Il s’ensuit donc une période de forte immigration : d’abord les Italiens, suivis des 
Espagnols et des Portugais. Le trait caractéristique de cette immigration est son aspect 
temporaire : en effet, les saisonniers qui entrent en Suisse ne sont autorisé à demeurer sur le 
sol helvétique que pendant neuf mois. A partir des années soixante toutefois, les milieux 
politiques et économiques se rendent compte que le recours à la main-d’œuvre étrangère n’est 
pas un phénomène passager mais qu’il est devenu structurel, d’où le renoncement progressif 
de la théorie de la rotation au profit de celle de l’intégration et de l’assimilation. Il s’agit dès 
lors de faciliter un séjour durable et d’envisager même la naturalisation. A partir de 1975, la 
Suisse connaît une période de récession relativement importante. La Suisse réussit à exporter 
son chômage en ne renouvelant pas certains permis et en ne remplaçant pas ses migrants 
(OFS, 2004). A partir du milieu des années huitante, la part de la population étrangère repart à 
                                               
2
 Les pays précités peuvent même être considéré comme des cas particuliers. En effet, le Luxembourg et le 
Liechtenstein sont 2 micro-états dont l’importante population étrangère s’explique sans doute par leur position 
géographique et leur rôle de place financière. Quant à l’Estonie et la Lettonie, l’importance de leur population 
étrangère s’explique par la présence d’une importante minorité russe, fruit de l’occupation soviétique. 
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la hausse et dès lors ne cesse de croître, franchissant pour la première fois la barre des 20% en 
1994. Depuis 1996, toutefois, le taux de croissance annuelle de la population étrangère a 
fortement ralenti. Le graphique ci-dessous montre comment la population résidente étrangère 
a fluctué au cours du 20ème siècle en fonction notamment de la situation politique et surtout 
économique du moment. 
 
Figure 1 : Evolution de la proportion d’étrangers dans la population résidante en Suisse, de 1900 
à 2003 (OFS, 2004) 
 
 
Au début du 20ème siècle les étrangers proviennent quasi exclusivement des pays voisins, 
Allemagne en tête. Il s’agit essentiellement d’ouvriers et d’artisans. Une petite proportion de 
Français établis en Suisse romande constitue également un groupe bien intégré et de 
composition sociale proche de celle de la population suisse. Les Italiens s’imposent de plus en 
plus comme troisième groupe d’étrangers travaillant en Suisse. Une grande partie d’entre eux 
s’engagent dans les métiers de la construction (chemin de fer et premières installations 
hydroélectriques). Finalement une proportion plus petite d’étrangers est constituée d’étudiants 
(en médecine notamment), qui sont attirés par les universités helvétiques et qui généralement 
repartent une fois leur diplôme en poche. La proportion des étrangers provenant des pays 
limitrophes est en constante diminution à partir des années soixante : elle passe de 87% en 
1960, à 62% en 1980 et à 35.2 % en 2003 (OFS, 2004). Ce recul s’accélère à partir des années 
80, sous l’effet conjugué de deux facteurs opposés : d’une part les citoyens des pays voisins 
(en particuliers italiens) sont toujours plus nombreux à rentrer chez eux alors que de nouveaux 
migrants arrivent, essentiellement de l’ex-Yougoslavie, du Portugal et de la Turquie. 
Aujourd’hui la communauté italienne, même si elle reste importante (19,2% de la population 
étrangère) est donc moins importante que la communauté d’ex-Yougoslavie, dont les 
membres représentent près d’un étranger sur quatre (OFS, 2004). De manière générale la 
proportion des étrangers extra-européens reste faible en comparaison internationale. Au cours 
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de ces dernières années on observe un recul du nombre de migrants en provenance de 
l’Europe du Sud au profit des étrangers en provenance de l’Europe du Nord (Allemagne, 
France et Angleterre principalement): les effets cumulés des accords bilatéraux et d’une 
situation économique favorable conduisent à une structure migratoire proche de celle qui 
prévalait il y a cent ans (Dessemontet el al. 2009). 
 
Figure 2 : Population résidante étrangère selon la nationalité, de 1900 à 2003 (OFS, 2004) 
 
 
 
Figure 3 : Effectifs de la population résidante étrangère par nationalité et type d’autorisation de 
résidence, en 2003 (OFS, 2004) 
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De manière générale, les personnes de nationalité étrangère sont en moyenne moins bien 
payée que les Suisses, le taux de chômage est plus important et le taux de pauvreté est bien 
plus important que celui enregistré parmi les personnes de nationalité suisse. Cependant, les 
étrangers constituent un groupe loin d’être homogène du point de vue socio-économique. En 
effet, au niveau de la composition socio-économique des étrangers, ont peut grossièrement 
distinguer trois groupes. Un premier groupe d’étrangers, composé des pays voisins « non 
méridionaux », ont en moyenne un statut socio-économique proche voire supérieur à la 
moyenne suisse. Un deuxième groupe composé des ressortissants Italiens et Espagnols ont un 
statut socio-économique légèrement inférieur à la moyenne suisse. Enfin, un troisième groupe 
composé de ressortissants Balkaniques, Turcs et Portugais ont un statut socio-économique 
inférieur à la moyenne suisse.  
 
Composition de la population dans le canton de Vaud 
 
Comme le montre le tableau ci-dessous, le canton de Vaud est avec 29.6% de résidents 
étrangers permanents, après Genève (33.5%) et Bâle (30.5%) un des cantons ou la population 
étrangère est la plus importante. En chiffres absolus, 16,2% de la population étrangère réside 
dans le canton de Vaud (SCRIS 2009). Les communautés étrangères les plus importantes sont 
celle du Portugal, de France de d’Italie. Comme le montre la figure 5, les communautés 
Portugaise, Française et Espagnole sont surreprésentées par rapport à la moyenne Suisse. Ceci 
s’explique en large partie par le facteur linguistique. La part de résidants d’origine anglaise est 
également supérieure à la moyenne Suisse et s’explique par l’importance de la présence de 
grandes d’entreprises internationales et de la proximité de Genève (secteur bancaire et 
organisations internationales). A contrario, les communautés issues de l’ex-Yougoslavie et de 
la Turquie sont sous-représentées par rapport à la moyenne nationale.  
 
Figure 4 : Population résidente permanente 
étrangère, Vaud et quelques cantons, 2008 
(SCRIS, 2009) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 5 : Population résidente permanente 
étrangère par nationalité, Vaud, 2008 (SCRIS 
2009) 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mémoire professionnel  HEP Vaud 
 
GD – 2009  9 
 
Du point de vue spatial, la répartition de la population étrangère est loin d’être homogène. La 
carte ci-dessous montre que la proportion est importante voire très importante sur l’arc 
lémanique, dans les centres urbains, dans les petits centre régionaux (Moudon par exemple), 
et dans les communes industrielles, touristiques ou suburbaines. Les étrangers habitent ainsi à 
proximité de leurs lieux d’emploi : entreprises industrielles, hôtels, institutions. A l’inverse, la 
population étrangère est relativement faible dans les régions rurales et périphériques du 
canton de Vaud. Dans l’ensemble il est frappant de constater à quel point la périurbanisation a 
contribué à une différenciation spatiale importante entre Suisses et étrangers. La différence 
entre Lausanne et le Gros-de-Vaud est parlante sur ce plan (Dessemontet et al. 2009). 
 
Figure 6 : Pourcentage d’étrangers dans la population résidente par commune, 2000 (Schuler et 
al. 2007) 
 
 
 
Utilisation des langues en Suisse pour la population étrangère 
 
Les recensements fédéraux de la population permettent de suivre l’évolution de l’utilisation 
des quatre langues nationales ainsi que celle des langues non nationales, appelées « autres 
langues » dans le questionnaire du recensement. D’après les chiffres issus du recensement 
fédéral de la population en 2000, pour l’ensemble de la Suisse, les langues pratiquées comme 
langues principales3 se répartissent comme suit: 63,2 % de la population parle l’allemand, 
                                               
3
 Lors du recensement fédéral de la population en 2000, la question concernant la langue principale était ainsi 
formulée: Quelle est la langue dans laquelle vous pensez et que vous savez le mieux? Les locuteurs d’une langue 
nationale étaient invités à marquer d’une croix la case correspondant à leur langue, les autres à indiquer leur 
langue en toutes lettres. Les langues non nationales ont ensuite été réunies par groupes linguistiques. Lors du 
recensement, les personnes plurilingues doivent donc choisir une de leurs langues. Pour celles qui parlent 
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20,4% parle le français, 6,5% parle l’italien, 0,5% parle le romanche et enfin 9,0% parle une 
langue non nationale (Lüdi & Werlen 2005). Seul le dernier chiffre nous intéresse ici. Il laisse 
présupposer que parmi la population étrangère en Suisse (21,7%) plus de la moitié des 
personnes parmi ce dernier groupe utilise une langue nationale comme langue principale. En 
se concentrant uniquement sur la population étrangère on obtient les chiffres suivant : 29,4% 
de cette population parle l’allemand comme langue principale, 18,0% le français, 14,9% 
l’italien, 0,1 % le romanche et finalement 37.7 % une langue non nationale (Lüdi & Werlen 
2005). Nous voyons donc ici qu’environ deux tiers des étrangers ont déclaré une langue 
nationale comme langue principale. A noter que la part des langues non nationales dans la 
population étrangère est en recul par rapport aux chiffres de 1990 (43.3%). Cette diminution 
s’explique par une augmentation de l’immigration en provenance des pays germanophones et 
francophones favorisée par les accords de libre circulation et par l’intégration des étrangers de 
la deuxième et de la troisième générations, qui n’ont pas acquis la nationalité suisse mais qui 
considèrent la langue de leur région d’accueil comme leur langue principale (Lüdi & Werlen 
2005). 
 
Dans le groupe des personnes ne parlant pas une langue nationale, voici comment se 
répartissent les quinze langues les plus fréquentes :  
 
Figure 7 : Les 15 langues non nationales les plus fréquentes dans la population (en % et en 
nombres absolus), en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
Par rapport à 1990, l’ordre d’importance des cinq principaux groupes de langues étrangères 
s’est modifié en raison des flux migratoires changeants en Europe. En 1990, l’ordre était le 
                                                                                                                                                   
indifféremment deux ou plusieurs langues, cela revient donc à effectuer un choix politique en faveur de l’une 
d’elles (Lüdi & Werlen 2005). 
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suivant: espagnol (1,7%), yougoslave (1,6%), portugais (1,4%), turc (0,9%), anglais (0,9%) 
(Lüdi & Werlen 2005). En 2000, les langues de l’ex-Yougoslavie et l’albanais occupent les 
premiers rangs. L’albanais, surtout, a fortement progressé par rapport à 1990. Le portugais et 
l’espagnol, qui étaient jusqu’ici les langues étrangères les plus répandues en Suisse ont donc 
cédé la place aux langues balkaniques. Le portugais a dépassé l’espagnol. L’anglais joue un 
rôle marginal comme langue non nationale, mais devance désormais le turc. Une grande 
diversité d’autres langues sont parlées en Suisse, mais par un nombre relativement insignifiant 
de locuteurs. A noter encore que le français et l’italien sont de loin les langues les plus 
pratiquées par les étrangers. Cela est cependant masqué dans certaines statistiques par le fait 
que ces deux langues sont considérées comme des langues nationales. 
 
Utilisation des langues à l’échelle régionale 
 
Comme pour les langues nationales, les langues étrangères ne sont pas réparties de manière 
uniforme sur l’ensemble du territoire helvétique. Les cartes en annexe montrent la répartition 
des principales langues non nationales (serbe et croate, albanais, portugais, espagnol, turc, et 
anglais). On voit que le serbe et le croate, l’albanais et le turc prédominent dans la région 
germanophone et qu’à l’inverse le portugais prédomine dans la région francophone alors que 
la répartition de l’espagnol est plus uniforme. L’anglais se concentre dans les zones urbaines 
de Zürich-Zoug, de Bâle et de la région lémanique, ainsi que dans les communes touristiques 
des Préalpes vaudoises (voir annexe n°1). 
 
La distribution non homogène des locuteurs des principales langues étrangères apparaît de 
manière remarquable dans le tableau suivant :  
 
Figure 8 : Répartition (en %) des six langues non nationales les plus fréquentes selon la région 
linguistique, en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
Comme en 1990 déjà, le portugais, l’anglais et l’espagnol sont surreprésentés en Suisse 
romande, même si ces trois langues ont vu leur part reculer sensiblement. En Suisse romande, 
le portugais vient en tête des langues non nationales  (environ 2,6% de la population), suivi de 
l’anglais (1,9%) et de l’espagnol (1,7%), puis de l’albanais (0,8%) et du serbo-croate (0,6%). 
Enfin pour le canton de Vaud uniquement, la proportion des langues non nationales parlées 
comme langues principales est supérieur à la moyenne Suisse (10,5 % contre 9,0%) (Lüdi & 
Werlen 2005). Ceci est également valable pour les cantons de Genève, de Bâle-Ville, de 
Zoug, de Zurich, de Glaris et de Schaffhouse. Selon Lüdi & Werlen (2005), « Ces cantons 
doivent par conséquent travailler davantage que les autres à l’intégration des étrangers, en 
priorité au niveau de l’école qui, surtout dans les villes et les agglomérations importantes, est 
confrontée à de fortes proportions d’écoliers allophones ». A l’échelle cantonale nous ne 
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disposons pas de chiffres nous renseignant sur la répartition des différentes langues non 
nationales. Nous pensons cependant que ces derniers sont pour le canton de Vaud assez 
proches de ceux valables pour la Suisse romande dans sont ensemble (voir chiffres ci-dessus). 
 
Dans la région francophone, comme pour l’ensemble de la Suisse mais de manière plus nette, 
la proportion des personnes parlant la langue locale a augmenté par rapport à 1990. Cette 
homogénéisation est due non seulement au renforcement des frontières linguistiques mais 
également à l’intégration des étrangers et en particuliers ceux de la deuxième génération4 
(Lüdi & Werlen 2005). Le tableau suivant non renseigne sur la proportion des étrangers 
résidant dans la région linguistique francophone dont la langue principale est le français (les 
personnes originaires de France ont été écartées, mais non celles originaires de pays 
partiellement francophones).   
 
Figure 9 : Population de nationalité étrangère (A l’exception des personnes de nationalité 
française) dont la langue principale est le français dans la région linguistique francophone, et 
selon le lieu de naissance (en % et en nombres absolus), en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
 
En Suisse romande, près de 80% des personnes nées en Suisse, et 40% de celles nées à 
l’étranger, déclarent le français comme langue principale. Ce deuxième chiffre, en particulier, 
traduit la force d’intégration de la région francophone: nombreux sont ici les étrangers qui 
changent de langue principale dès la première génération (Lüdi & Werlen 2005). Selon Lüdi 
& Werlen (2005) ces chiffres sont en large partie à mettre sur le compte de l’effet intégrateur 
de l’école. 
 
Cette question de l’intégration dans les régions linguistiques des personnes dont la langue 
principale est une langue non nationale est d’autant plus intéressante qu’elle varie 
sensiblement d’une région linguistique à l’autre comme le montre le graphique ci-dessous : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                               
4
 On qualifie généralement d’étrangers de la deuxième génération les personnes de nationalité étrangère nées en 
Suisse. Cette définition statistique ne coïncide pas toujours exactement avec celle en usage dans la recherche sur 
la migration.  
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Figure 10 : Intégration de la langue locale dans le répertoire linguistique familial des locuteurs 
des six langues non nationales les plus fréquentes, selon la région linguistique et la langue 
principale, en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
Si l’on classe les six principaux groupes de locuteurs allophones en fonction de leur 
intégration des langues locales par région linguistique, on constate que l’ordre est 
systématiquement le suivant: c’est toujours d’abord dans la région italophone, puis dans la 
région francophone et enfin dans la région germanophone que l’intégration linguistique est la 
plus haute. Ainsi, à titre d’exemple la proportion de locuteurs espagnols qui parlent l’italien à 
la maison dans la région italophone est pratiquement deux fois plus élevée que celle des 
locuteurs espagnols qui parlent l’allemand dans la région germanophone (72,1 % contre 36,6 
%). Cette grande différence d’intégration entre les deux régions latine et germanique pourrait, 
comme d’ailleurs pour les locuteurs portugais, s’expliquer par la parenté linguistique. Pour 
l’anglais, l’écart entre les régions linguistiques est minime, en dépit de la parenté historique 
entre l’allemand et l’anglais. Enfin comment expliquer le fait que la Suisse alémanique 
intègre aussi moins bien les locuteurs de langues non nationales qui n’ont pourtant aucun lien 
« génétique » avec nos langues nationales ? Outre la taille du groupe (moins il y a de 
locuteurs d’une langue, plus la pression à l’intégration est forte), la diglossie5 de cette région 
linguistique y est certainement aussi pour quelque chose: en Suisse alémanique, il faut pour 
ainsi dire apprendre deux langues différentes (allemand et suisse-allemand).  
                                               
5
 Le mot « diglossie » est un terme qui décrit l’utilisation par une même communauté de deux variétés 
linguistiques pour des fonctions différentes. En Suisse alémanique, on écrit en allemand standard alors qu’on 
parle davantage en dialecte. 
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Utilisation des langues dans la vie active 
 
Analyser l’utilisation des langues au travail est intéressant en ce sens qu’il peut en découler 
des implications concrètes concernant la politique des langues, en particulier pour le domaine 
scolaire. Les observateurs suisses et européens des langues s’accordent à dire que le monde du 
travail est devenu davantage plurilingue et que le succès professionnel dépend toujours plus 
de la connaissance de plusieurs langues (au moins une langue nationale locale et deux autres 
langues). Même en l’absence de données chiffrées précises sur l’usage effectif des langues au 
travail, la promotion de l’apprentissage des langues et, en particulier, des langues étrangères 
dès les premières années d’école est désormais une priorité politique, à témoin les différentes 
déclaration de la CDIP ou de La CIIP, que nous passerons en revue plus loin dans ce travail. 
Grâce au recensement fédéral de la population, la Suisse dispose de données permettant de 
mesurer les tendances évolutives entre 1990 et 2000. Comme souligné ci-dessus, les données 
sur les langues parlées au travail revêtent une importance toute particulière pour la politique 
des langues car ces dernières donnent des indications sur l’évolution des besoins linguistiques 
du pays sous l’angle professionnel en fonction des régions linguistiques voire des cantons. 
Comme les systèmes de formation doivent répondre à ces besoins on comprend donc bien les 
enjeux politiques qui existent autour de l’apprentissage des langues étrangères. Dans cette 
partie nous considérons uniquement l’utilisation des langues pour les personnes actives. Nous 
traiterons ultérieurement de la question pour les écoliers. 
 
Partant de ce que nous avons relevé sur le renforcement des frontières linguistiques, il n’est 
pas étonnant de constater qu’en 2000, les langues nationales parlées au travail dominent dans 
leurs régions linguistiques respectives : pour les trois langues principales les valeurs sont de 
97,9 % (français), 98,0% (allemand) et 98,6 % (italien) (Lüdi & Werlen 2005). En déduire 
que la Suisse se replierait sur ses langues nationales, et tendrait à reléguer au second plan 
l’importance de l’enseignement des langues étrangères, serait un raccourci erroné. En effet, 
les langues locales ne sont pas les seules à gagner du terrain. Bien au contraire, on observe 
une tendance à l’accroissement de l’utilisation des langues au travail, ce qui tend à confirmer 
les dires des observateurs des langues. De manière générale, la Suisse est donc devenue 
davantage plurilingue au travail. C’est notamment l’anglais qui a progressé et ceci dans toutes 
les régions linguistiques. Cette progression de l’anglais, qui ne c’est pas faite au détriment de 
l’allemand pour la région romande par exemple, traduit donc une diversification croissante du 
répertoire linguistique des personnes actives. En d’autres termes, l’anglais ne remplace pas les 
autres langues nationales dans le monde du travail mais s’y ajoute en se renforçant. Ainsi, 
selon Lüdi et Werlen (2005), « la pertinence de l’objectif fondamental : langue locale + 
deuxième langue nationale + anglais pour tous les écoliers, comme la CDIP l’avait formulé en 
2004, se confirme ».  
 
Utilisation des langues dans la vie active à l’échelle régionale 
 
La Suisse romande est  moins plurilingue que les autres régions linguistiques : la moyenne se 
situe aux environs de 1,4 langue par personne (contre plus de 1,5 pour la Suisse allemande) 
(Lüdi & Werlen 2005). En moyenne, l’anglais (17,7%) est plus souvent parlé que l’allemand 
(15,4%) et que l’italien (6,8%). Pour la Suisse romande, nous avons le même tableau que pour 
la Suisse alémanique: l’anglais est en constante progression et a dépassé les langues 
nationales en tant que langue professionnelle alors que l’allemand a tendance à stagner 
(augmentation moyenne de 1,2 point seulement). L’utilisation de l’anglais est la plus forte 
dans les catégorie professionnelle suivantes : « dirigeants » (46,1%), «professions 
intellectuelles et d’encadrement» (42,4%) et «professions lib
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entre catégories socioprofessionnelles sont énormes: seuls, par exemple, 3,3% des «manuels 
qualifiés» parlent anglais et 5,5% italien. En d’autres termes, les actifs des catégories 
socioprofessionnelles inférieures ne parlent guère d’autres langues que la langue locale, et 
s’ils le font, c’est plutôt une langue nationale que l’anglais (surtout l’allemand, et chez les 
travailleurs non qualifiés, l’italien) (Lüdi & Werlen 2005). 
 
Dans la région romande, seules quelques professions et catégories socioprofessionnelles 
spécifiques ont  donc un besoin notable de l’anglais. C’est le cas pour les personnes qui ont eu 
une formation plus longue. Dans les catégories «professions de l’industrie et des arts et 
métiers», «professions de la construction» et même «professions de l’hôtellerie», l’allemand 
domine, dans la catégorie «professions commerciales et des transports», il est pratiquement à 
égalité avec l’anglais. Les directeurs romands de l’instruction publique ont sans doute pris la 
bonne décision en optant pour l’enseignement de deux langues étrangères dès l’école 
primaire, avec l’allemand d’abord et l’anglais ensuite (Lüdi & Werlen 2005). 
 
De manière générale, toutes langues étrangères confondues, il y a une forte corrélation entre 
la catégorie socioprofessionnelle et le pourcentage d’utilisation des langues étrangères : en 
d’autres termes, plus la catégorie socioprofessionnelle est élevée plus l’usage des langues 
étrangères est important. 
 
3.1.2. Composition de la population scolaire et utilisation des langues à l’échelle 
nationale et cantonale 
 
Composition de la population scolaire en Suisse 
 
Comme nous l’avons vu plus haut, la Suisse accueille un grand nombre d’immigrés, plus de 
21% de la population. Il est donc logique qu’à l’échelon scolaire on retrouve également une 
proportion importante d’élèves étrangers. Pour l’ensemble de la Suisse et pour l’année 2007 / 
2008, la proportion des élèves étrangers se monte à 26,5 % pour le degré préscolaire, 23,5 % 
pour les degrés primaire et secondaire (Ecole obligatoire) et 16,3 % pour le degré secondaire 
II (écoles de formation générale et formation professionnelle)6. Comme pour la population 
étrangère en général, la répartition de la proportion d’élèves étrangers n’est pas uniforme. 
Nous n’avons pas trouvé de données sur la proportion d’élèves étrangers par canton. 
Cependant, l’indicateur de l’OFS mesurant l’hétérogénéité culturelle au sein de l’école 
obligatoire selon le canton, permet d’obtenir une image proche de celle que nous recherchons. 
Dans le graphique ci-dessous on considère les classes très hétérogènes, soit celles comptant au 
moins 30 % d’élèves de nationalité étrangère et/ou parlant une autre langue. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                               
6
 Chiffres : http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index/themen/15/01/key/blank/02.html 
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Figure 11 : Hétérogénéité culturelle au sein de l’école obligatoire selon le canton, 2007/087 
 
 
 
A la lecture de ce graphique, nous constatons qu’en Suisse, malgré un espace géographique 
restreint, les cantons ne sont donc pas égaux du point de vue des publics d’élèves que leurs 
écoles doivent accueillir : le clivage est relativement fort entre cantons urbains (Genève, Bâle, 
Vaud, Zürich) et cantons ruraux (cantons de Suisse centrale par exemple). Ces chiffres sont 
d’autant plus intéressants que, comme le relève l’OFS (2004), « la proportion d’élèves 
étrangers et d’élèves de langue étrangère, soit la composition culturelle de la classe, n’est pas 
sans influence sur le processus didactique ». Toujours selon l’OFS (2004), « la diversité 
culturelle peut rompre la routine scolaire, mais elle peut être aussi une source de difficultés. 
Plus grande est la diversité au sein d’une classe, plus importants sont les défis didactiques et 
sociaux pour les enseignants en terme d’efficacité de l’enseignement et d’égalité des 
chances »8. Selon Stocker (2004) une culture allophone peut favoriser l’apprentissage des 
langues. Le problème est cependant « de savoir à partir de quel taux d’allophones le milieu 
devient moins favorable à l’apprentissage, ce taux étant bien entendu très lié à la manière dont 
l’enseignant sait tirer parti de ces différences culturelles » (Stocker, 2004). Corradi Vellacott 
& Wolter (2005) montrent que le pourcentage d’élèves allophones dans la classe à une 
influence sur le niveau des performances scolaires. En effet, toujours selon Corradi Vellacott 
& Wolter (2005), « Une analyse des données PISA a ainsi mis en évidence que les résultats en 
lecture dans une école où plus de 20% des élèves de neuvième année sont allophones 
s’avèrent nettement plus mauvais que dans une école où cette proportion se situe entre 0 et 
5% (pour une même filière et un même statut social des élèves). Cette péjoration des 
compétences en lecture des élèves allophones peut avant tout être expliquée par le fait qu’ils 
fréquentent une école comptant une forte proportion de camarades également allophones ».  
 
                                               
7
 http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index/themen/15/02/key/ind5.indicator.51313.503.html?open=520,502#5 
02 
8
 http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index/themen/15/02/key/ind5.indicator.51313.503.html?open=520,502#5 
02 
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Au niveau du processus de sélection au cours du secondaire I, on voit apparaître une 
différence importante entre élèves suisses et élèves étrangers à l’échelle nationale. Presque la 
moitié des élèves de nationalité étrangère mais seulement un quart des élèves suisses 
fréquentent une filière à exigences élémentaires (Imdorf 2001). Autre fait intéressant, depuis 
le début des années 90, ces taux sont restés stables, indépendamment de l’origine des élèves.  
 
Figure 12 : Elèves du secondaire I (8ème année) selon la nationalité et le type d’enseignement, 
de 1990/91 à 2007/089 
 
 
 
En regard de la question de l’égalité des chances, les chiffres ci-dessus sont d’autant plus 
intéressants que la sélection au secondaire I est une étape déterminante du cursus éducatif. 
Celle-ci contribue clairement à orienter les élèves vers des formations plus ou moins longues 
et plus ou moins exigeantes dans le secondaire II ce qui n’est ensuite pas sans incidence sur la 
carrière professionnelle des élèves. 
 
 
 
 
                                               
9
 http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index/themen/15/02/key/ind5.indicator.51321.513.html?open=507#507 
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Composition de la population scolaire dans le canton de Vaud 
 
A l’échelon cantonal, la proportion d’élèves étrangers est supérieure à la moyenne Suisse. 
Selon les chiffres de Stocker (2004) la population d’élèves étrangers se montait à environ 
30% pour le secondaire I pour l’année scolaire 2003/2004. Le chiffre est une estimation de 
notre part puisque il s’agit d’un agrégat entre le CYP I et II (32%), Le CYT (29.5%) et le 
secondaire 7 à 9 (28%). Nous sommes d’ailleurs surpris par l’absence de données statistiques 
sur la proportion d’élèves étrangers sur le site de recherche et d’information statistique du 
Canton de Vaud (SCRIS), ces données n’étant, à notre sens, pas particulièrement 
« sensibles ». 
 
Figure 13 : Part d’étrangers chez les 7 à 16 ans, 2000 (Dessemontet et al. 2009) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
La carte ci-dessus montre la proportion d’étrangers parmi les enfants en âge de scolarité 
obligatoire (7 à 16 ans) par commune. De manière assez logique on retrouve plus ou moins la 
même distribution spatiale que dans la carte qui, dans la partie précédente de ce travail, 
montrait la proportion d’étrangers dans le canton de Vaud par commune. La proportion 
d’étrangers chez les jeunes en âge de scolarité est donc forte dans les villes, les petits centres, 
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les communes industrielles, les communes touristiques et les communes suburbaines10. Pour 
Dessemontet et al. (2009) certains quartiers lausannois tiennent presque du ghetto, tant la part 
d’élèves étrangers est importante (voir la carte détaillée pour la région lausannoise). Ces 
quartiers ont une spécificité qu’on ne retrouve nulle par ailleurs dans le canton.  
 
Grâce à l’étude de Stocker (2004), on dispose de données relativement détaillées quant à la 
proportion des étrangers dans chaque filière. En 2003/04 les élèves vaudois se répartissent en 
trois tiers environ entre les trois filières : voie secondaire à option (VSO) 31,4 %, voie 
secondaire générale (VSG) 32,7 % et voie secondaire de baccalauréat (VSB) 35,9%. De 
manière quelque peu attendue, les élèves originaires des pays de l’Europe du Sud fréquentent 
plus souvent la VSO que les Suisses. Par contre les Suisses suivent moins souvent la VSB que 
les élèves venant de pays économiquement avancés (immigration de personnel hautement 
qualifié comme mis en évidence dans le point 3.1.1) (Stocker, 2004). L’étude de Doudin 
(1996) basée sur l’année scolaire 1993/1994 arrive à la même conclusion. Doudin (1996) 
montre également que le taux de redoublement est plus important pour les élèves étrangers 
que pour les élèves suisses. Stocker (2004) met également en évidence la forte stabilité du 
système puisque entre 1994 et 2004 la proportion d’élèves dans chaque filière par groupes 
spécifiques (Suisses, étrangers du « Sud »11, étrangers du « Nord »12) n’évolue quasiment pas.  
 
Ce constat permet, pour la première fois dans ce travail, de soulever la question de l’égalité 
des chances devant l’enseignement, question qui ressurgit dans le débat politique actuel sur le 
choix du système scolaire vaudois (maintien ou modification des filières notamment).  
 
Comme le montre le graphique ci-dessous, les chances d’accès aux différentes voies varient 
fortement selon la nationalité. Cette dernière est certainement corrélée avec une autre 
caractéristique des élèves à savoir le niveau socio-économique. Les enfants d’immigrés du 
« Nord » ont probablement des parents hautement qualifiés et leurs chances de se trouver en 
VSB sont élevées et dépassent largement celle des enfants suisses (Stocker, 2004). En 
revanche, les élèves originaires du « Sud » se retrouvent en majorité en voie VSO. Les élèves 
originaires d’Espagne et d’Italie, souvent depuis plus longtemps en Suisse que les élèves du 
groupe du « Sud », ont davantage accès à la VSG et à la VSB. L’intégration scolaire de 
certains ressortissant semble être donc aussi fonction du temps de séjour de leur communauté 
dans le pays d’accueil (Stocker 2004). 
 
Figure 14 : Répartition des élèves du 
secondaire I selon la nationalité et la voie, 
2003/04 (Stocker 2004) 
 
 
 
 
 
 
 
                                               
10
 La part importante d’élèves étrangers dans les stations touristiques s’explique à notre sens plus par la présence 
de nombreuses écoles privées généralement anglophones que par l’existence d’importantes communautés 
étrangères établies à long terme dans ces communes.  
11
 Groupe du « Nord » : Allemagne, Autriche, Belgique, Etats-Unis, Liechtenstein, Royaume-Uni 
12
 Groupe du « Sud » : Bosnie-Herzégovine, Croatie, Grèce, Macédoine, Portugal, Slovénie, Turquie, 
Yougoslavie 
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En croisant filière, sexe et origine des élèves, les écarts entre groupes se creusent au point de 
devenir spectaculaires : les filles suisses ont 2.6 fois plus de chances de se trouver en VSB et 
2.7 fois moins de chance de se trouver en VSO que les garçons étrangers (Stocker 2004). Le 
graphique ci-dessous montre, comme attendu au vu des chiffres ci-dessus, que la proportion 
d’élèves étrangers fréquentant la filière VSO est beaucoup plus importante que la proportion 
d’élèves suisses et inversement pour la voie VSB. On voit par contre que pour la filière 
« médiane », à savoir la VSG, la proportion d’élèves étrangers fréquentant cette voie ne 
diffère que peu de celle des élèves suisses. 
 
Figure 15 : Répartition des élèves du secondaire I selon le sexe, l’origine et la voie, 2003/04 
(Stocker) 
 
 
 
Utilisation des langues dans la formation 
 
Quelles langues étrangères nos enfants doivent-ils prioritairement apprendre à l’école ? Au 
cours de ces dernières années, cette question a suscité d’innombrables controverses en Suisse. 
Selon que les arguments étaient économiques ou politiques, on préconisait l’apprentissage de 
l’anglais ou d’une autre langue nationale. Aujourd’hui on observe une tendance à 
l’introduction de l’anglais comme première langue étrangère en Suisse allemande13 alors 
qu’en Suisse romande et au Tessin, l’apprentissage d’une langue nationale reste prioritaire.  
 
Comme on peut logiquement s’y attendre, au niveau de la scolarité obligatoire, on voit 
clairement que la langue locale domine comme langue de formation dans les trois régions 
linguistiques et que cette domination s’est renforcée partout. 
 
Figure 16: Langues locales parlées dans les écoles obligatoires, selon la région linguistique (en 
%) en 1990 et en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
On peut dire que l’école est quasiment entièrement marquée par la langue locale et qu’elle a 
un très fort effet intégrateur, comme en témoigne les proportions pour les élèves étrangers : 
Pour presque tout les élèves étrangers, la langue utilisée à l’école est la langue locale. 
                                               
13
 La première langue étrangère enseignée est l'anglais dans les cantons de Suisse centrale et dans de nombreux 
cantons de suisse orientale, et le français dans le reste des cantons alémaniques. 
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Figure 17: Langues locales parlées dans les écoles obligatoires par les personnes de nationalité 
étrangère, selon la région linguistique (en %) en 1990 et en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
Il n’est pas étonnant que la les langues locales soient utilisées à près de 100% dans leur région 
de diffusion. Mais pour un pays plurilingue comme le nôtre, il est également intéressant de 
connaître le rôle des langues non locales dans la formation et, plus précisément, à l’école 
obligatoire.  
 
Figure 18: L’allemand parlé à l’école obligatoire hors de sa région linguistique (en %) en 1990 et 
en 2000 (Lüdi & Werlen 2005) 
 
 
 
Lüdi & Werlen ne définissent pas ce qu’ils entendent par allemand « parlé » à l’école 
l’obligatoire. Les faibles pourcentages laissent entendre que suivre un enseignement 
d’allemand ne suffit par pour pouvoir prétendre appartenir à la catégorie des personnes qui 
« parlent » l’allemand à l’école obligatoire. L’étude de Lüdi et Werlen (2005) reste cependant 
intéressante puisqu’elle montre que les langues non locales jouent généralement un rôle 
marginal dans les écoles obligatoires mais gagnent en importance dans les cycles post-
obligatoires. En Suisse romande et pour l’école obligatoire, leur part a diminué de près de 
moitié par rapport à 1990. En dépit des faibles valeurs dans la région francophone, l’allemand 
reste la langue non locale la plus fréquemment mentionnée. En comparaison avec la Suisse 
romande, la proportion des personne « parlant » le français à l’école obligatoire en Suisse 
alémanique est plus importante (12,6 contre 4,3%) (Lüdi & Werlen, 2005). Là encore les 
auteurs de l’étude n’expliquent pas pourquoi les élèves alémaniques sont davantages 
« plurilingues » que les élèves romands. On peut se demander par exemple si ces résultats 
s’expliquent par la possibilité de suivre plus fréquemment un enseignement bilingue en Suisse 
allemande qu’en Suisse romande. 
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Quant à l’anglais enfin, il apparaît que celui-ci est surtout utilisé dans la formation post- 
obligatoire. D’après les chiffres de Lüdi et Werlen (2005), en moyenne 6,1% des élèves 
suisses « parlent » l’anglais à l’école obligatoire, avec des valeurs plus élevées en Suisse 
alémanique qu’en Suisse romande. Si l’on s’intéresse uniquement aux élèves étrangers c’est 
l’inverse : le nombre d’élèves « parlant » l’anglais est plus élevé en Suisse romande qu’en 
Suisse romande. Cette inversion s’explique à notre sens par le nombre important d’écoles 
privées anglophones réparties sur l’arc lémanique et les Préalpes Vaudoises. 
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3.2. Place des étrangers dans le paysage éducatif suisse 
 
3.2.1. Etrangers, allophones, immigrés : essai de classification 
 
Lorsqu’on veut déterminer l’influence du statut d’immigration sur le parcours et la réussite 
scolaire des jeunes au secondaire I puis au secondaire II, il faut attacher une grande 
importance à la manière dont on définit ce statut. Dans la statistique scolaire officielle, le 
critère utilisé est généralement la nationalité. Or la nationalité est une catégorie très imprécise 
et ambivalente. Elle ne dit rien par exemple du passé migratoire familial, des circonstances de 
l’immigration, des connaissances linguistiques des immigrés, de leur degré d’intégration dans 
le pays d’accueil, ni de leur catégorie socio-économique (Meyer 2003a).  
 
PISA collecte auprès des jeunes des données détaillées sur le passé migratoire familial et sur 
la langue parlée à la maison. Ces données sont riches d’enseignements. En premier lieu, 
celles-ci montrent qu’environ un jeune sur trois vit dans une famille dont l’un des parents 
n’est pas né en Suisse. Mais seuls quelque 14% des jeunes sont eux-mêmes nés à l’étranger et 
à peu près la même proportion ne parle pas la même langue à la maison et à l’école. Si l’on 
considère en outre la durée de séjour en Suisse, on constate que seul 7% des jeunes n’ont pas 
effectué la totalité de leur scolarité en Suisse. La proportion des jeunes qui n’ont pas fait toute 
leur scolarité en Suisse varie fortement selon le pays d’origine : elle est plus faible chez les 
jeunes d’origine espagnole ou italienne que chez les jeunes d’origine portugaise, balkanique 
ou turque (Meyer 2003a). Cette tendance est peu surprenante en ce sens qu’elle reflète 
l’histoire migratoire de la Suisse déjà abordée précédemment dans ce travail: les jeunes 
d’origine italienne ou espagnole sont généralement issu de vagues d’immigration plus 
anciennes que les autres groupes de migrants.  
 
En outre, les données PISA fournissent une image détaillée du profil socio-économique des 
jeunes d’origine étrangère. La figure 19 montre que leur situation sociale varie fortement. Les 
jeunes qui proviennent des pays voisins « non méridionaux » ont un statut socio-économique 
proche ou supérieur à la moyenne de tous les pays d’origine. En revanche, le statut 
économique des jeunes d’origine portugaise, balkanique ou turque est très en dessous de cette 
moyenne. Enfin, les jeunes d’origine italienne ou espagnole se situent à mi-chemin entre les 
deux autres groupes. Le pays d’origine ne détermine donc pas seulement la langue, l’ethnie ou 
la culture des jeunes immigrés, mais très fortement aussi leur situation sociale en Suisse 
(Meyer 2003a). 
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Figure 19 : Statut socio-économique selon le pays d’origine (Meyer 2003a) 
 
 
 
3.2.2. Inégalités du processus de sélection primaire / secondaire I 
 
« La CDIP réaffirme le principe selon lequel il 
importe d’intégrer tous les enfants de langue 
étrangère vivant en Suisse dans les écoles 
publiques en évitant toute discrimination » 
(CDIP 1995) 
 
Malgré cette déclaration de principe de la CDIP, les jeunes issus de familles d’immigrés ont, 
au sortir de la scolarité obligatoire, sensiblement moins de chances que les autres 
d’entreprendre une formation post obligatoire certifiante. Par rapport aux élèves suisses, leur 
scolarité est plus souvent marquée par des irrégularités ou des retards, ils fréquentent plus 
souvent des classes spéciales, ils redoublent plus souvent et surtout, comme déjà mis en 
évidence plus haut pour le canton de Vaud, ils suivent plus fréquemment une scolarité à 
exigences élémentaires (Doudin 1996, Meyer 2003a, Stocker 2004). Nous montrerons ci-
dessous que le système scolaire a une part de responsabilité dans cette situation. Pour les 20 
dernières années Imdorf (2001) constate même une dégradation constante des chances des 
enfants d’origine étrangère dans le domaine de la formation. De telles différences de 
performances entre indigènes et immigrés ne doivent pas être considérées comme normales : 
des pays comme le Canada, l’Australie et la Nouvelle-Zélande où la proportion d’immigrés et 
le niveau de développement sont comparables à la Suisse, parviennent à contenir dans des 
limites modestes les différences de performance entre indigènes et immigrés (Meyer 2003a)14. 
 
                                               
14
 Cependant, un des biais possible à cette comparaison interétatique réside dans le fait qu’il existe peut-être des 
différences importantes quant au statut socio-économique des immigrés entre la Suisse et le Canada par exemple 
et que celles-ci ne sont pas prises en compte dans l’analyse. 
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Figure 20 : Différences de résultats en lecture au test PISA selon l’origine, par pays (Meyer 
2003a)15  
 
 
 
Différentes études (Haeberlin et al. 2004, Kronig 2007) montrent que la sélection entre l’école 
primaire et le degré secondaire I n’est pas uniquement liée aux résultats scolaires mais est 
également largement fonction du sexe, de l’origine et du statut social. Selon l’étude de 
Haeberlin et al. (2004) portant sur un échantillon de 1'367 élèves de sixième année en Suisse 
alémanique, les résultats scolaires d’un élève, à la fin du niveau primaire, permettent de 
déterminer clairement l’orientation vers tel ou tel type de filière que quand ils sont nettement 
supérieurs ou inférieurs à la moyenne. Les résultats moyens se situent dans une « zone grise ». 
En conséquence l’orientation de deux tiers de la population n’est pas dictée uniquement par 
les résultats obtenus. Haeberlin et al. (2004) constatent par exemple que les filles suisses dont 
les résultats scolaires sont moyens fréquentent plus de deux fois plus souvent des écoles 
secondaires à niveau d’exigences élargies que les garçons étrangers (83% contre 37%). 
Haeberlin et al. (2004) arrivent donc à la conclusion que l’orientation scolaire n’est pas 
uniquement liée aux résultats scolaires mais dépend également de critères sociaux tels que 
l’emploi des parents : à compétences égales, les chances de suivre une filière à exigences 
élevées varient selon l’origine sociale.  
 
Pour Corradi Vellacott & Wolter (2005), les inégalités du processus de sélection entre le 
primaire et le secondaire I sont également de nature institutionnelle. En Suisse, la décision de 
sélection intervient après quatre à six années d’école et elle est prise par l’enseignant primaire 
d’entente avec les parents de l’élève. Le fait que la sélection intervienne relativement tôt dans 
le cursus scolaire peut en faire une cause d’ordre institutionnel du manque d’égalité des 
chances. Sa relative précocité implique en effet que l’école ne dispose que de quatre à six ans 
pour compenser les désavantages qui stigmatisent les enfants de familles immigrées. Si les 
inégalités qui entachent les conditions d’apprentissage ne sont pas gommées jusque-là, elles 
vont influencer la sélection à la fin de l’école primaire et donc la suite du cursus scolaire.  
 
                                               
15
 Au total, 32 pays (dont tous les pays membres de l’OCDE) ont participé à PISA 2000. Ce diagramme ne 
présente que les pays où la proportion de jeunes issus de l’immigration est élevée (au moins 15%). 
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Corradi Vellacott & Wolter (2005) mettent enfin en avant le rôle central de l’enseignant et, 
dans une moindre mesure celui des parents, dans la décision de sélection comme vecteur 
supplémentaire de l’inégalité des chances. En effet, il arrive par exemple souvent que les 
parents d’un statut social élevé s’impliquent davantage dans le parcours scolaire de leurs 
enfants que des parents immigrés ou d’un statut inférieur. Le cas échéant, les premiers sont 
plus à même d’exercer une pression sur l’enseignant pour que celui-ci avantage leur enfant 
lors de la décision de sélection.   
 
A notre sens, ces résultats sont alarmants pour au moins trois raisons. Premièrement, les 
mécanismes de sélection entre le primaire et le secondaire I semblent marqués par un certain 
arbitraire. Deuxièmement, la couche sociale se transforme, pour ainsi dire en filière scolaire 
et, troisièmement, le type de filière suivie n’est pas sans conséquences pour l’avenir 
professionnel des élèves et en particulier pour la recherche de places d’apprentissage comme 
nous le verrons dans le point suivant. En d’autres termes, le type de filière suivie constitue 
donc une ressource de formation importante ou à l’inverse un frein potentiel à un 
développement professionnel satisfaisant (Häfeli & Schellenberg 2009). En effet, si les 
performances scolaires ont également une influence sur les chances de réussir à trouver un 
apprentissage, leur influence est plus faible que celle de la filière suivie. De fait, selon Meyer 
(2009), les notes obtenues durant la dernière année du secondaire I ne constituent souvent 
qu’un critère de sélection de second rang. Pour déterminer si un jeune est apte ou non, le futur 
employeur potentiel va surtout chercher à savoir si ce dernier a été placé dans une filière 
élémentaire ou s’il a suivi une filière à exigences élargies.  
 
3.2.3. Inégalités du processus de sélection secondaire I / secondaire II 
 
En Suisse, le degré secondaire supérieur (ou secondaire II) fait suite à l’école obligatoire. 
Après avoir achevé avec succès ce cycle, les jeunes sont en mesure de poursuivre leur 
formation au niveau tertiaire (université, haute école, formation professionnelle supérieure) ou 
d’accéder au marché de l’emploi en tant qu’employés qualifiés (OFS 2004). A l’inverse, ne 
pas avoir achevé de formation du type secondaire II constitue aujourd’hui un risque important 
d’être exposé à la précarité (Meyer 2003c). 
 
Ces dernières années l’achèvement d’une formation de type secondaire II est devenue plus ou 
moins la règle même si elle n’est pas obligatoire : 85% des jeunes obtiennent soit une maturité 
soit un CFC soit un autre diplôme du type secondaire II (Meyer 2003c). Les taux 
d’achèvement d’une formation du type secondaire II varie cependant énormément entre 
suisses et étrangers. Les jeunes étrangers sont près de trois fois plus nombreux 
proportionnellement que les jeunes suisses (23% contre 8%, chiffres de 1995) à ne pas 
entreprendre de formation à la sortie de l’école obligatoire (Ambühl-Christen et al. 2000). 
Ceci est certainement la conséquence de leur parcours scolaire antérieur mais s’explique 
également, comme nous le verrons par la suite, par le fait qu’à compétences égales, les jeunes 
étrangers on plus de difficultés que les jeunes suisses à trouver une place d’apprentissage.  
 
On relève également des différences importantes sur le plan des formations choisies ou 
accessibles par les jeunes selon leur nationalité. Les jeunes issus des pays voisins non 
méridionaux (Allemagne, Autriche, France, Belgique), qui appartiennent plutôt aux couches 
sociales supérieures, sont nettement surreprésentés (33%) dans les formations gymnasiales 
tandis que les jeunes d’origine balkanique, turque ou portugaise y sont nettement sous 
représentés (8%) par rapport au jeunes suisses (24%) (Meyer 2003a, OFS 2004). La sous 
représentation des élèves étrangers appartenant au groupe de pay
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formations gymnasiales résulte d’un double phénomène : d’une part le taux d’élèves étrangers 
du « Sud » fréquentant les filières prégymnasiales au secondaire I est moins élevé que celui 
observé parmi les jeunes suisses et, d’autre part, la proportion d’élèves optant pour la voie 
gymnasiale à la sortie de ce type de filières est plus faible chez les jeunes appartenant au 
groupe des pays du « Sud ». Ce deuxième élément trouvant lui-même certainement son 
explication dans le fait que ces jeunes, issus généralement de milieux sociaux modestes, 
renoncent, pour des raisons économiques, à entamer une longue formation générale et se 
tournent donc plus volontiers vers un apprentissage (Ambühl-Christen et al. 2000).  
 
Figure 21 : Elèves du degré secondaire II selon différentes nationalités et le type de formation, 
en 2002 (OFS, 2004) 
 
 
 
Si l’on considère les jeunes en formation professionnelle (apprentissage), la différence entre 
jeunes suisses et étrangers du « Sud » est de prime abord peu importante. Or les exigences 
varient toutefois d’un apprentissage à l’autre, comme le montre notamment la durée qu’ils 
peuvent avoir. A y regarder de plus près, on s’aperçoit donc que les jeunes étrangers, en 
particulier de sexe féminin, suivent plus souvent que les jeunes suisses des apprentissages de 
courte durée (un à deux ans). A contrario, les jeunes Suisses suivent plus généralement un 
apprentissage de longue durée (3 à 4 ans) (OFS 2004).  
 
Différents chercheurs ont voulu comprendre pourquoi les jeunes d’origine étrangère ont plus 
de difficultés que les autre à entreprendre une formation post-obligatoire certifiante. Puisqu’il 
n’est pas pertinent – comme nous l’avons vu plus haut – de mettre tous les immigrés dans la 
même catégorie, Meyer (2004) se limite, dans son étude, à une comparaison entre les jeunes 
suisses et les immigrés d’origine balkanique, turque ou portugaise dont la situation est la plus 
défavorable. Le modèle élaboré par Meyer, montre que l’origine exerce bien elle-même – 
après contrôle de tous les autres facteurs – une influence sur la situation des jeunes deux ans 
après l’école obligatoire. Le risque statistique de ne pas avoir trouvé sa place dans une filière 
de formation certifiante -professionnelle ou générale- est presque deux fois plus élevé pour les 
jeunes d’origine balkanique turque ou portugaise que pour les jeunes suisses. Comment 
expliquer une telle différence ? L’étude de Haeberlin et al. (2004) donne quelques réponses. 
Selon les auteurs, les difficultés des jeunes étrangers du « Sud » à trouver un apprentissage 
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par exemple tiennent premièrement à ce qu’ils bénéficient d’un capital confiance moindre 
auprès des maîtres d’apprentissages potentiels : les entreprises formatrices engagent plus 
volontiers des jeunes dont la formation se déroulera potentiellement sans problème. Ainsi les 
jeunes étrangers sont à tort considérés comme causeurs de problèmes supplémentaires 
(Imdorf, 2007). Deuxièmement, pour Haeberlin et al. (2004) les jeunes étrangers du « Sud » 
disposent rarement de relations susceptibles d’appuyer leurs démarches dans la recherche de 
place d’apprentissage. Le « résautage » avec des personnes qui connaissent personnellement 
un maître d’apprentissage est capital dans la recherche d’une place. Les jeunes qui s’adressent 
à l’orientation professionnelle sont avant tout ceux qui ont le moins de relations sociales. Le 
fait de s’adresser à un orienteur professionnel est donc déjà en soi l’indice d’un risque d’échec 
potentiellement important. 
 
Quelques stratégies pour contourner ces obstacles sont intéressantes : par exemple, selon 
Haeberlin et al. (2004) « les jeunes garçons étrangers se tournent davantage vers les 
apprentissages de métiers considérés traditionnellement comme féminins ». Les jeunes 
étrangers fréquentent en outre les écoles du secondaire II en voie diplôme dans une proportion 
supérieure à la moyenne. Cette stratégie leur permet de se laisser un maximum de portes 
ouvertes pour atteindre finalement une formation supérieure (Haeberlin et al. 2004). 
 
Enfin un dernier élément directement en lien avec la problématique de notre mémoire est mis 
en avant par Haeberlin et al. (2004). Ces derniers estiment que contrairement à ce qui se passe 
pour la sélection scolaire, les connaissances linguistiques (du moins celles qui sont certifiées 
scolairement) jouent un rôle secondaire dans l’obtention d’un place d’apprentissage. Le type 
d’école suivi, ainsi que la note de mathématiques, revêtent une grande importance.  
 
Par rapport à la problématique de notre mémoire il apparaît ici important de souligner que le 
risque de ne pas trouver de place d’apprentissage ou, de manière plus large, de ne pas suivre 
de formation du type secondaire II n’est pas uniquement lié au type de filière suivie ou aux 
résultats scolaires obtenus durant la scolarité obligatoire. D’autres facteurs extra-scolaires, 
comme ceux évoqués ci-dessus, jouent également un rôle dans la réussite de la transition 
secondaire I – secondaire II.  
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3.3. Apprentissages des langues étrangères à l’école obligatoire 
 
3.3.1 Contexte historique et rappel de la situation actuelle pour le Canton de Vaud 
 
Dans cette partie, nous passons rapidement en revue la politique de l’apprentissage des 
langues à l’école dans le canton de Vaud. Dans un premier temps, nous présenterons le 
contexte général pour l’ensemble de la scolarité obligatoire. Dans un second temps, nous nous 
pencherons spécifiquement sur l’apprentissage de l’allemand et de l’anglais au secondaire I et 
en particulier  pour la voie VSO. Dans un troisième temps nous mettrons en avant quelles sont 
les stratégies futures pour l’apprentissage des langues. La politique des langues ne se limite 
plus à l’échelle cantonale et fait notamment partie des préoccupations de la CDIP, de la CIIP 
et est partie intégrante du futur plan d’étude romand (PER). Pour cette partie nous nous 
appuyons essentiellement sur le rapport du conseil d’Etat au Grand Conseil qui fait suite au 
postulat de la députée C.Wyssa intitulé « pour une véritable stratégie de l’enseignement des 
langues » (Etat de Vaud 2004). 
 
Durant ces dernières années, l’enseignement/apprentissage des langues étrangères dans le 
canton de Vaud a considérablement évolué. Désormais l’objectif de cet enseignement est 
d’assurer prioritairement un bon niveau de maîtrise de la langue seconde dans des situations 
communicatives courantes. Les connaissances grammaticales pointues ainsi que les objectifs 
de nature culturelle – dans le sens de culture générale – passent au second plan. Cette 
évolution, qui répond à une exigence d’amélioration des niveaux de compétences 
linguistiques des élèves, n’est pas sans conséquences sur le domaine de la didactique des 
langues et de la méthodologie. Premièrement il est important de rapprocher l’enseignement 
des langues d’une situation d’acquisition naturelle. C’est cette optique qui est à la base de la 
proposition d’avancement du début de l’apprentissage et du développement de l’enseignement 
bilingue. Deuxièmement, l’accent est porté sur l’autonomie et l’efficacité de cet 
apprentissage, d’où l’intérêt pour les stratégies d’apprentissage et la métacognition (Etat de 
Vaud 2004). L’enseignement des langues étrangères a, selon les dires du Conseil d’Etat, 
« largement intégré ces innovations et ces transformations dans son plan d’étude et ses 
objectifs d’apprentissage » (Etat de Vaud 2004). 
 
Enseignement de l’allemand 
 
Au cours de ces dernières années, l’introduction de l’enseignement de l’allemand a été 
progressivement avancé de la 5ème à la 3ème année primaire. Par cette décision, le canton de 
Vaud s’inscrit pleinement dans la tendance qui se dessine au niveau suisse et européen : celle 
d’avancer le début de l’enseignement d’une langue seconde de manière systématique. Cette 
mesure, qui est également conforme à ce qui se fait dans la majorité des cantons romands, 
s’est accompagnée d’un renouvellement des manuels d’enseignement et la mise sur pied de 
différentes offres de formation continue pour les enseignants d’allemand. Au niveau 
secondaire, le canton de Vaud « tient à promouvoir les échanges scolaires » (Etat de Vaud 
2004) à travers les échanges de classes et les échanges individuels de vacances. Les échanges 
de classes concernent au moins une cinquantaine de classes qui font chaque année un échange 
en Suisse allemande ou en Allemagne tandis que les échanges individuels de vacances 
concernent environ 300 jeunes (Etat de Vaud 2004). Selon Maffli (2008), 10 à 15% des élèves 
du canton de Vaud effectuent un échange linguistique au cours de leur scolarité obligatoire 
Ces chiffres, relativement modestes, nous laissent songeurs : sans avoir les moyens de le 
prouver, nous pensons que, d’une part, les échanges de classes s’adressent prioritairement aux 
élèves suivant une filière à exigences élargies et, d’autre part, les échanges individuels 
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concernent les élèves des couches sociales les plus favorisées. En effet, la conscience de 
l’importance de l’apprentissage des langues semble être le privilège d’une élite (Rumley 
2009). 
 
Enseignement de l’anglais 
 
Depuis 1984, moyennant un effort important de formation continue des maîtres, 
l’enseignement de l’anglais a été étendu à l’ensemble des élèves de ce qu’on appelle 
actuellement la VSB et la VSG. Il intervient actuellement dès la 7ème année En VSO, 
l’apprentissage de l’anglais est optionnel. En ce qui concerne la méthode d’enseignement, on 
privilégie la aussi une approche basée sur la communication en situation réelle.  
 
Le cas particulier de l’enseignement des langues en VSO 
 
En VSO, les élèves ont la possibilité d’abandonner l’allemand après la 6ème année et ne sont 
non plus pas obligés de suivre un enseignement en anglais puisque celui-ci est optionnel. Ce 
choix en matière d’enseignement des langues se justifie, selon le rapport du conseil d’Etat, par 
« la volonté de permettre aux élèves d’opérer des choix personnels, mieux à même de 
renforcer leur motivation scolaire » (Etat de Vaud 2004). Nous mettons personnellement en 
doute le fait que laisser ce choix aux élèves soit leur rendre service. Cette décision va 
justement à l’encontre de l’égalité des chances par rapport aux élèves de VSG ou de VSB qui 
ont l’obligation de suivre des cours d’anglais et d’allemand. C’est pourquoi dans la partie 
empirique de ce travail nous essaierons de voir si laisser le libre choix de l’apprentissage des 
langues aux élèves de VSO leur permet vraiment de « renforcer leur motivation scolaire » ou, 
au contraire, les desserts dans leur futur parcours scolaire ou professionnel. Dans le rapport du 
conseil d’Etat cette politique des langues à l’égard des élèves de VSO est également justifiée 
par le fait qu’ «il paraît difficile à certains élèves, souvent allophones, de suivre 
l’enseignement de deux langues étrangères supplémentaires ». Ainsi « le canton de Vaud 
doute qu’il soit pertinent d’imposer l’anglais à tous les élèves de VSO dès la 7ème année ». 
(Etat de Vaud 2004). Or dans la partie consacrée à l’apprentissage des langues étrangères pour 
les élèves allophones, nous verrons qu’il n’est nullement établi que le fait d’être allophone 
représente un handicap supplémentaire. Certains auteurs (Elmiger 2006, Schwob 1992) 
pensent au contraire que le background linguistique de ces élèves devrait les avantager dans 
l’apprentissage de nouvelles langues.  
 
Stratégies pour l’apprentissage des langues 
 
Comme le montre le tableau récapitulatif ci-dessous, la dotation horaire permet selon le 
rapport du Conseil d’Etat d’atteindre en fin de 9ème année « un niveau de compétences élevé 
correspondant, voire supérieur, au Concept général et au Recommandations de la CDIP ainsi 
qu’au Cadre européen de référence du conseil de l’Europe, tout en garantissant une 
progression constante et une nécessaire consolidation des acquis » (Etat de Vaud 2004). 
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Figure 22 : Dotation horaire (en période hebdomadaire) par filière selon le plan d’étude vaudois 
2007 
 
Filière Langue 7ème 8ème 9ème 
Allemand 0 ou 3 0 ou 3 0 à 4* VSO Anglais - 0 ou 3 0 à 4* 
Allemand 3 3 4 VSG Anglais 4 3 3 
Allemand 3 4 4 VSB Anglais 4 3 4 
* mais maximum 6 périodes au total  pour les 2 langues 
  
Pour améliorer les compétences linguistiques des élèves de la scolarité obligatoire, différentes 
voies restent, selon le Conseil d’Etat, à encourager dans le futur. Parmi celles-ci ont peut citer 
l’enseignement par immersion, les échanges collectifs et individuels d’élèves, une dixième 
année scolaire en Suisse allemande (notamment pour les élèves de l’OPTI) ou encore la 
valorisation des cours de langue et de culture étrangère. On remarque en effet que, pour les 
élèves allophones, la pleine acceptation de leur langue et leur culture d’origine peut avoir des 
effets positifs sur l’apprentissage d’autres langues. Pour ce qui est de l’enseignement futur des 
langues, le Conseil d’Etat propose le statut quo quant au moment de leur introduction : 3ème 
année pour l’allemand et 7ème année pour l’anglais. Il rejette, pour l’instant, la demande 
d’avancer  l’enseignement de l’anglais en 5ème année voire en 3ème année. Conformément aux 
décisions prises de concert avec les autres cantons romands dans le cadre de la CIIP, le 
Conseil d’Etat réaffirme donc la volonté d’enseigner d’abord une langue seconde nationale 
puis l’anglais et non l’inverse, comme c’est déjà le cas dans certains cantons suisse allemands. 
A long terme, il n’exclut cependant pas l’hypothèse de commencer l’étude de l’anglais dès le 
cycle de transition. Dans l’immédiat, le Conseil d’Etat, insiste encore une fois sur la volonté 
d’encourager les séjours linguistiques et assure suivre de près les expériences d’enseignement 
bilingues menées notamment dans le canton du Valais (Canton de Vaud, 2004).  
 
3.3.2. Position actuelle de la CDIP et de la CIIP et effets de l’entrée en vigueur du 
concordat HarmoS sur l’enseignement des langues. 
 
En mars 2004, la CDIP a adopté une stratégie pour le développement de l’enseignement des 
langues en Suisse (CDIP 2004). Les éléments essentiels de cette stratégie ont été repris dans 
l'accord intercantonal sur l'harmonisation de la scolarité obligatoire (art. 4 du concordat 
HarmoS) et seront donc juridiquement contraignants pour les cantons adhérant au concordat. 
Par rapport à ce que nous avons mis en évidence concernant la situation actuelle du Canton de 
Vaud nous verrons dans les paragraphes suivant que l’entrée en vigueur du concordat HarmoS 
entraînera obligatoirement certains changements.    
 
Voici donc les éléments essentiels du concordat Harmos concernant la politique des langues 
(CDIP 2007). Premièrement, selon l’Article 3, chaque élève devra acquérir au cours de la 
scolarité obligatoire «une solide culture linguistique dans la langue locale (maîtrise orale et 
écrite) et des compétences essentielles dans une deuxième langue nationale et dans une autre 
langue étrangère au moins» (CDIP 2007). Afin que cet article soit respecté, l’allemand ne 
pourra plus être optionnel en VSO dans le cas du canton de Vaud. En second lieu, la CDIP 
décide que tous les élèves commenceront l’enseignement d’une deuxième langue nationale et 
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de l’anglais à l’école primaire, au plus tard en 3ème et en 5ème année16 à partir de 2012/2013 au 
plus tard. Dans le contexte vaudois cela implique un avancement de l’enseignement de 
l’anglais de la 7ème à la 5ème année scolaire. On précise que le choix de la première langue 
étrangère est coordonné sur le plan régional. En Suisse romande, selon les déclarations de la 
CIIP (2003), on s’achemine vers un enseignement de l’allemand en 3ème année puis de 
l’anglais à partir de la 5ème année. Troisièmement, la CDIP affirme qu’une offre appropriée 
d’enseignement facultatif d’une troisième langue nationale doit être proposée durant la 
scolarité obligatoire. En quatrième lieu, la CDIP réaffirme la nécessité de valoriser la langue 
d’origine des élèves issus de la migration en mettant sur pied des cours de langue et de culture 
d’origine. En effet, outre sa valeur culturelle, une bonne maîtrise de la langue d’origine a un 
effet positif sur l’apprentissage d’autres langues (CDIP 2008). 
 
Ces quatre mesures de bases s’accompagnent de mesures « secondaires » mise en évidence 
dans le document « Enseignement des langues à l’école obligatoire: stratégie de la CDIP et 
programme de travail pour la coordination à l’échelle nationale » (CDIP 2004). En voici la 
principale teneur. Premièrement il s’agit de fixer des standards communs concernant les 
compétences que les élèves doivent obligatoirement atteindre au terme de la 6ème année pour 
la première langue étrangère et au terme de la 9ème année pour la deuxième langue étrangère. 
Deuxièmement, la CDIP a pour mission de favoriser l’amélioration des compétences des 
enseignants en fixant des exigences communes concernant le niveau minimal à atteindre à 
l’entrée ou à la fin de la formation dans une HEP. Troisièmement la CDIP vise un 
renforcement des échanges linguistiques pour les élèves et les enseignants, notamment à 
travers la mise en place d’ « une agence nationale pour la promotion des échanges scolaires ». 
En effet, pour la CDIP (2004) « La Suisse doit davantage mettre à profit son potentiel 
plurilingue en faveur de l’enseignement et de l’apprentissage des langues ». Toujours selon la 
CDIP (2004) « Les possibilités d’échanges offertes aux apprenants et aux enseignants par-
delà les frontières linguistiques sont à utiliser de manière ciblée en faveur de l’acquisition des 
langues ». Quatrièmement enfin, la CDIP s’engage à évaluer de manière scientifique les 
modalités et les résultats de l’enseignement des langues et, le cas échéant, faire des 
recommandations pour une mise en œuvre à large échelle des solutions les plus efficientes. 
 
Précédant d’une année celle de la CDIP (2004) la teneur des déclarations de la CIIP (2003) est 
largement similaire. Relativement à notre problématique, il est probable que la CIIP pense aux 
élèves allophones lorsque elle affirme qu’« une attention particulière est portée sur la 
nécessité de donner à tous les élèves la possibilité de s’engager dans des apprentissages 
linguistiques sans que cela représente un écueil de plus pour eux et un risque supplémentaire 
de marginalisation ». La CIIP insiste également largement sur la nécessité de promouvoir 
l’immersion et les échanges puisque un accent fort doit être mis « sur un apprentissage des 
langues (…) au travers notamment de démarches d’enseignement par immersion, d’échanges 
et de contact divers ». Ainsi, au cours de sa scolarité obligatoire chaque élève devrait « se voir 
offrir (…) une palette de possibilités de contacts et d’échanges linguistiques » (CIIP 2003).  
 
Au vu des chiffres sur le nombre de classes effectuant un échange linguistique dans le canton 
de Vaud, on peut cependant se demander si les déclarations de la CIIP, certes louables, ne 
sont pas une coquille vide sans réelle portée sur le « terrain ».  
 
 
                                               
16
 Pour les années scolaires nous nous basons sur la dénomination actuelle dans le canton de Vaud, d’où un 
décalage parfois de 2 ans avec les textes officiels de la CDIP qui selon le concordat Harmos comptabilisent les 
années scolaires dès le niveau pré-scolaire.   
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3.3.3. Apprentissage des langues étrangères pour les élèves allophones 
 
Dans cette partie, il s’agit de voir si l’apprentissage des langues étrangères pour les élèves 
allophones représente une surcharge cognitive et pénalise ces derniers.  
 
Généralement, on considère que deux types d’élèves sont susceptibles d’être défavorisés dans 
l’apprentissage précoce des langues étrangères à l’école : d’une part, les élèves allophones, 
qui parlent déjà une ou deux langues dans le cadre familial et qui se voient donc confrontés, 
dans le cadre scolaire, à l’apprentissage de trois langues supplémentaires (dans notre cas le 
français comme langue locale, l’allemand et l’anglais comme langues étrangères), et les 
élèves ayant des difficultés scolaires (francophones ou allophones).  
 
La recherche dans le domaine du bilinguisme et du plurilinguisme permet de lever une 
première interrogation : il a pu être démontré que l’apprentissage d’une ou plusieurs langues 
étrangères n’affecte pas la maîtrise de la langue première (Elmiger 2006). Les craintes liées à 
une surcharge cognitive ne sont également pas justifiées. Plutôt que de surcharger 
cognitivement les enfants, l’apprentissage précoce des langues étrangères leur donne certains 
avantages cognitifs : Lüdi (1998) relève que les enfants bilingues ont une « faculté de pensée 
créative accrue », des « facultés métalinguistiques » plus avancées, une « capacité d’analyse » 
supérieure à leurs pairs ne parlant qu’une seule langue. Concernant le cas des élèves 
allophones, la recherche a tendance à souligner les avantages que pourraient retirer ces 
derniers dans l’apprentissage scolaire d’une ou plusieurs langues étrangères. Les avantages 
peuvent être résumés comme suit. Premièrement, selon Schwob (1992), les élèves allophones 
ont acquis des stratégies de compréhension et de communication leur permettant de se sentir 
moins démunis face à des expériences potentiellement frustrantes. Deuxièmement, toujours 
selon Schwob (1992), leur tolérance face à des énoncés pas ou peu intelligibles est plus 
grande que chez les élèves monolingues. Troisièmement enfin, les élèves allophones ont une 
motivation plus grande que les élèves monolingues à apprendre des langues étrangères à 
l’école : Stöckli (2004) montre qu’ils souhaitent plus souvent apprendre deux langues 
étrangères dès le niveau primaire. Ces différents résultats doivent être cependant nuancés par 
l’étude de Stebler & Stotz (2004) qui évaluent l’apprentissage anticipé de l’anglais dans le 
canton de Zürich. Ces derniers constatent des difficultés d’apprentissages plus importantes 
chez les enfants allophones que chez les enfants « indigènes ». Stocker (2004) soulève 
également un point important qui pourrait expliquer les difficultés supplémentaires des élèves 
allophones pour l’apprentissage des langues : dans le canton de Vaud, moins les exigences 
d’une voie sont élevées, plus elle compte de classes avec des taux d’allophones élevés. On 
constate donc que les élèves les plus faibles scolairement sont aussi sont aussi ceux qui sont le 
plus souvent confrontés à une forte proportion d’allophones, situation susceptible de créer un 
milieu d’apprentissage moins favorable. Dans ce cas de figure les difficultés d’apprentissage 
des langues étrangères pour les élèves allophones ne seraient pas liées à des facteurs de type 
cognitifs mais bien plutôt à des facteurs structurels. 
 
En conclusion, il semblerait que l’apprentissage d’une ou plusieurs langues étrangères ne soit 
pas un écueil supplémentaire pour les élèves allophones. En effet, la recherche montre que les 
personnes déjà bilingues, loin d’être pénalisées, peuvent s’appuyer sur leurs compétences 
plurilingues pour l’apprentissage d’une nouvelle langue. Ce constat positif ne doit cependant 
pas faire oublier que d’autres facteurs, tel le statut socio-économique, jouent également 
certainement un rôle dans l’apprentissage des langues pour les élèves allophones. 
 
 
Mémoire professionnel  HEP Vaud 
 
GD – 2009  34 
 
4. Partie empirique 
 
 
4.1. Présentation de l’OPTI 
 
4.1.1. Le contexte actuel de la transition 
 
Acquérir une formation post-obligatoire constitue aujourd’hui une norme sociale, liée 
notamment aux exigences du marché du travail, à laquelle tendent à répondre la plupart des 
jeunes. Pourtant, depuis quelques années, la transition vers le secondaire II pose problème 
dans le sens où une proportion importante de jeunes se retrouvent, à la fin de la scolarité 
obligatoire, sans place d’apprentissage ni possibilité immédiate d’entrée dans une école 
professionnelle ou un gymnase (Perriard 2005). Le nombre de jeunes qui recourent à des 
solutions dites « transitoires » après l’école obligatoire a fortement augmenté au cours de ces 
dix dernières années. Selon les chiffres de l’OFS (Meyer 2003b) près d’un quart des jeunes 
ayant quitté l’école obligatoire ont choisi une solution transitoire quelconque avant de 
s’engager dans une formation postobligatoire. Environ 70% de cette population choisi 
d’effectuer une « 10ème année ». Les 30% restant se répartissant entre diverses formes 
d’occupation plus faiblement institutionnalisées telles que les stages, les préapprentissages, 
les années au pair ou encore les stages linguistiques à l’étranger.  
 
Les solutions transitoires sont censées remplir trois fonctions. Une fonction de rattrapage pour 
les élèves qui ont un retard scolaire, linguistique ou autre à combler avant de pouvoir 
entreprendre une formation postobligatoire certifiante. Une fonction d’orientation pour les 
élèves qui ont du mal à trouver leur voie ou qui hésitent entre plusieurs filières de formation. 
Une fonction d’équilibrage enfin, qui contrairement aux deux fonctions précédentes ne 
concerne pas les élèves mais le « marché de la formation » pour le secondaire II. Les solutions 
transitoires font en effet souvent office de « salle d’attente » pour les jeunes qui, à cause d’une 
offre insuffisante, ne parviennent pas à entreprendre directement une formation 
postobligatoire certifiante (Meyer 2003b). 
 
Profil des jeunes en situation transitoires 
 
Parmi les jeunes en situation transitoire on observe une surreprésentation de filles. En effet, 
on compte environ deux filles pour un garçon en solution transitoire (64% contre 36%). Les 
garçons ne sont majoritaires que dans un type de solution transitoire : le préapprentissage. Les 
jeunes d’origine étrangère sont également significativement surreprésentés par rapport au 
jeunes « indigènes » dans les solutions transitoires. Enfin selon les chiffres de Meyer (2003b) 
la proportion des jeunes ayant accompli au degré secondaire I une scolarité à exigences 
élémentaires est nettement plus élevée dans les solutions transitoires (45%) que dans 
l’échantillon total (30%). Nous verrons plus loin que l’on retrouve plus ou moins les mêmes 
tendances pour le cas de l’OPTI. De manière générale, on peut dire que les jeunes en situation 
transitoire se caractérisent par un profil « à risque ». On trouve parmi eux, dans des 
proportions supérieures à la moyenne des jeunes de condition sociale modeste, de sexe 
féminin, issus de familles d’immigrés et ayant suivi une scolarité à exigences élémentaires 
(Meyer, 2003b).  
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4.1.2. Les objectifs et résultats de l’OPTI 
 
Dans le canton de Vaud il existe principalement deux types de structures permettant aux 
jeunes d’effectuer une année de transition entre l’école obligatoire et la formation post-
obligatoire : les classes de raccordement et l’OPTI17. Les classes de raccordement sont 
conçues entièrement comme un dixième année en faveur de bons élèves de la VSO ou de la 
VSG voulant accéder respectivement au niveau de la VSG (raccordement I) ou de la VSB 
(raccordement II). L’OPTI, quant à lui, offre à la fois un complément à l’enseignement 
destiné à améliorer le niveau atteint à la fin de la 9ème année, et une préparation à 
l’apprentissage des métiers auxquels ces élèves se destinent (Ntamakiliro 2007).   
 
L’OPTI est une structure de transition qui existe depuis l’année 2004-2005 et qui a succédé à 
l’école de perfectionnement. Cette structure accueille chaque année environ 1100 élèves pour 
une durée d’une année. L’OPTI peut se définir comme une passerelle entre la fin de l’école 
obligatoire et l’entrée dans la vie professionnelle. Elle vise essentiellement à développer des 
connaissances et compétences scolaires, personnelles et sociales, à accompagner l’adolescent 
dans la construction de son projet en vue de son insertion professionnelle en développant les 
opportunités d’initiation au travail en entreprise par des stages. L’OPTI étant 
administrativement rattaché au secondaire II, cette structure ne fait pas partie de la scolarité 
obligatoire. Les élèves s’y engagent donc de leur plein gré. L’OPTI s’adresse prioritairement 
aux élèves de VSO ou de VSG âgé de 15 à 18 ans ayant réussi leur certificat de fin de 
scolarité obligatoire. Les prestations générales assignées à l’OPTI sont les suivantes (Etat de 
Vaud 2009): 
- offrir un perfectionnement scolaire, à l’attention d’élèves quittant la scolarité 
obligatoire sans le bagage minimum permettant d’entrer en apprentissage ou de ceux 
qui ont un projet professionnel nécessitant de consolider et d’approfondir leurs 
connaissances. 
- accompagner  la transition, en termes d’identité individuelle, des adolescents dans une 
phase sensible où interfèrent la transformation personnelle, la transition dans le monde 
des adultes et le choix d’un métier. 
- conduire vers une insertion professionnelle durable, en prenant en compte les 
aspirations et en consolidant les compétences du jeune se confrontant au marché des 
places d’apprentissage et de l’emploi. 
 
Au début de l’année, chaque élève choisit son projet professionnel. Il bénéficie à cet effet des 
conseils des formateurs et de stages obligatoires d’une à deux semaines en entreprise. Le 
projet professionnel détermine l’orientation dans un secteur professionnel lequel détermine à 
son tour le programme d’enseignement ainsi que les activités d’insertion professionnelle 
durant l’année de transition à l’OPTI (Ntamakiliro 2007). 
 
L’étude de Bachmann Hunziker (2008) montre que six mois après l’OPTI, 77 % des anciens 
élèves interrogés sont entrés en formation (69% en apprentissage, 3,7% au gymnase 4% en 
école privée), 12,2 % sont en transition vers la formation professionnelle (recherche 
d’apprentissage, stage) et 10,8% sont dans d’autres situations (aucune activité, recherche 
d’emploi, chômage, grossesse, maladie, service militaire). Ces chiffres sont jugés comme 
relativement bons. Le parcours de formation post-obligatoire des jeunes de l’OPTI présente 
cependant une image plus contrastée : si globalement les trois quarts des jeunes en formation 
parviennent à poursuivre leur formation sans problèmes, un quart des jeunes connaîssent des 
                                               
17
 A ces deux structures principales s’ajoutent encore le semestre de motivation (SEMO) et le préapprentissage. 
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événements particuliers : redoublement, rupture de contrat d’apprentissage, changement 
d’orientation ou d’école. L’impact de ces événements est variable. Les jeunes concernés par 
un redoublement ou un changement de formation poursuivent leur formation. En revanche, les 
ruptures de contrat d’apprentissage amènent les jeunes, dans la plupart des cas, à quitter le 
système de formation (Etat de Vaud 2009).  
 
4.1.3. Caractéristiques sociodémographiques et scolaires des jeunes de l’OPTI 
 
Grâce à l’étude de Bachmann Hunzinker (2007) il est possible de mettre en évidence le profil 
sociodémographique et scolaire des jeunes fréquentant l’OPTI. Pour ce faire, Bachmann 
Hunziker effectue une comparaison entre les élèves fréquentant l’OPTI (année scolaire 2004-
2005), ceux fréquentant la 9ème année de l’école obligatoire et ceux ayant débuté un 
apprentissage. Comme le montre le tableau ci-dessous, il y a des différences significatives 
entre ces trois groupes selon le sexe, la nationalité, la filière scolaire et les difficultés 
éprouvées durant la scolarité obligatoire. On constate donc parmi les personnes fréquentant 
l’OPTI, une proportion plus importante de jeunes d’origine étrangère et une plus grande 
proportion de filles (sur ce dernier point, comparé aux apprentis uniquement). Sur le plan 
scolaire, le nombre de jeunes issus d’une filière à exigences élémentaires (VSO) ou ayant 
bénéficié de mesures de pédagogie compensatoire y est beaucoup plus important, tout comme 
le nombre de jeunes ayant redoublé. Au moment de l’inscription, les volées de l’OPTI sont 
donc composées d’environ 60% d’élèves issus de VSO, un peu plus de 25% de VSG, un peu 
moins de 10% de pédagogie compensatoire et 5% de candidats ne venant pas de l’école 
obligatoire (Etat de Vaud 2009).  
 
Figure 23 : caractéristiques sociodémographiques et scolaires des jeunes de l’OPTI 
 
 
 
D’après Danesi & Modoux (2010), un tiers des élèves de VSO et 12 % des élèves de VSG 
passent par une solution transitoire. D’après nos propres recherches, ces chiffres se situent 
plutôt en deçà de la réalité. En effet, si l’on considère les chiffres absolus donnés par le 
service cantonal de recherche et d’information statistique (SCRIS)18, on constate que pour 
2007 on compte 6'527 élèves pour les trois années de VSO (degré 7 à 9). Cela correspond 
donc à théoriquement environ 2175 élèves par année. Sachant que l’OPTI a accueilli 1145 
                                               
18
« Education et formation, Vaud, 1980-2007 » et « Elèves de la scolarité obligatoire, enseignement public, 
Vaud, 1997-2008 ».  
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élèves en 2007/2008, et que le 60% sont issus de la VSO, on peut estimer qu’environ 32% des 
élèves de 9ème VSO suivent ensuite l’OPTI. Pour la VSG et selon le même procédé, on peut 
estimer qu’environ 12 % des élèves de 9ème VSG suivent ensuite l’OPTI. Ces chiffres sont 
impressionnants d’autant plus qu’ils ne prennent pas en compte les élèves qui auraient choisi 
une solution transitoire moins institutionnalisée du type année au pair ou séjour linguistique.  
 
 
4.2. Présentation de la population et des données 
 
Dans le but de répondre à notre question de recherche nous nous sommes basés d’une part sur 
des informations statistiques fournies par la base de données de l’établissement, et, d’autre 
part, sur les réponses au questionnaire que nous avons fait passer dans deux classes de l’OPTI 
de Vevey.  
 
Les informations statistiques fournies par la base de données nous permettent de connaître les 
éléments suivants pour les 83 élèves de la volée 2009-2010 de l’OPTI de Vevey : le nombre 
d’années d’étude de l’allemand et de l’anglais, la filière scolaire suivie avant l’OPTI, la 
nationalité ainsi que la date d’arrivée en Suisse pour les élèves nés à l’étranger (annexe n°2). 
Parmi les 83 élèves, nous disposons d’informations complètes sur le nombre d’années d’étude 
de l’allemand et de l’anglais pour seulement 75 élèves. C’est donc sur cette base que nous 
avons effectué les analyses relatives au nombre d’années d’étude des langues que nous 
présentons dans le point suivant. Sur les 83 élèves, 68,7 % sont de nationalité étrangère. Il 
s’agit d’un pourcentage relativement élevé, compte tenu des chiffres de Bachmann Hunzinker 
(2007) qui font état d’une population étrangère de 48,2 % pour l’ensemble de l’OPTI et pour 
l’année scolaire 2004-2005. Ce pourcentage élevé s’explique sans doute par le fait que la 
majorité des élèves proviennent de la région Vevey-Montreux et que cette zone a, à la base, 
une population étrangère supérieure à la moyenne cantonale. Concernant le type de filière 
scolaire suivie, nous obtenons les résultats suivants : 10,7 % des élèves proviennent de classes 
d’accueil ou de développement, 54,8% de classes de VSO et 22,6 % de classes de VSG. Les 
11,9 % restant s’appliquent aux élèves dont les données étaient manquantes en ce qui 
concerne la filière suivie. 
 
Lors de la prise de données, il est encore trop tôt dans l’année pour avoir une idée précise de 
ce que vont faire les élèves après l’OPTI. Beaucoup d’élèves sont par exemple dans l’attente 
de réponses pour leur place d’apprentissage. Il est donc malheureusement impossible 
d’essayer d’établir une corrélation entre le nombre d’années d’étude de l’allemand et de 
l’anglais et le type de solution trouvée après l’OPTI. Une telle analyse, a priori possible à la 
toute fin de l’année scolaire, permettrait de savoir, après contrôle des autres variables (filière 
scolaire par exemple) si le niveau des élèves dans les langues étrangères a un impact sur la 
suite de leur parcours professionnel.  
 
Le questionnaire (annexe n°3) à été distribué dans les deux classes de l’OPTI de Vevey où 
nous enseignons la « connaissance du monde actuel » (CMA). Dans la première classe les 
élèves se destinent à des formations de type commercial alors que dans la deuxième, les 
élèves se dirigent vers le domaine de la santé ou du travail social. Par le fait que les élèves 
sont souvent absents à cause des stages pratiques qu’ils effectuent, nous n’avons pu interroger 
que 28 élèves sur les 34 que comptent normalement ces deux classes. Le questionnaire 
comporte 10 questions. Il nous permet dans un premier temps de collecter des informations 
générales sur chaque élèves (âge, langue parlée à la maison, projet professionnel, filière 
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scolaire suivie et nombre d’années d’étude de l’allemand et de l’anglais19). Une série de 
questions s’adresse spécifiquement aux élèves de VSO : en effet ceux-ci n’étant pas obligés 
de poursuivre l’apprentissage de l’allemand ou de commencer celui de l’anglais, il est 
intéressant de réunir des informations sur les motivations qui les ont conduit à effectuer 
certains choix par rapport à l’apprentissage de ces deux langues et de savoir si, à posteriori et 
au vu de leur situation actuelle, ils referaient les mêmes choix. Une question, relative à 
l’apprentissage des langues nous permet ensuite de voir si les élèves sont d’accord ou non 
avec le fait que l’apprentissage des langues étrangères est plus facile pour les élèves 
allophones. Deux questions à choix multiples nous permettent de savoir si les élèves ont eu la 
possibilité de vivre des expériences d’immersion, à travers des séjours linguistiques par 
exemple, au cours de leur scolarité et durant leur temps libre. Nous demandons également aux 
élèves si leurs éventuels futurs employeurs accordent une place importante à leurs 
connaissances des langues étrangères. Il s’agit ici de voir si le niveau de connaissance des 
langues étrangères a un impact fort pour la recherche de place d’apprentissage. Enfin, lors des 
trois dernières questions les élèves doivent se positionner par rapport à l’utilité de l’anglais et 
de l’allemand dans leur future vie professionnelle ainsi que par rapport au moment idéal pour 
débuter l’apprentissage des langues étrangères. 
 
Notre échantillon est composé de 20 filles et de 8 garçons. L’âge moyen des élèves 
questionnés est de 16,9 ans. Cette valeur relativement élevée pour des élèves qui viennent de 
quitter l’école s’explique d’une part par le fait qu’un nombre important d’élèves ont redoublé 
une année au cours de leur scolarité obligatoire et, d’autre part, par le fait que certains élèves 
ont suivi une année de raccordement entre la VSO et la VSG (le « Rac I ») à la fin de leur 9ème 
année. Sur les 28 élèves interrogés, 25 se destinent à suivre un apprentissage, un 
préapprentissage ou une école de soins. Trois élèves envisagent de suivre le gymnase en voie 
diplôme s’ils réussissent les examens préalables. Neuf élèves indiquent parler uniquement le 
français à la maison alors que 19 élèves parlent soit le français plus une autre langue (5 
élèves), soit une autre langue et accessoirement le français (9 élèves) soit encore uniquement 
une autre langue (5 élèves). Ces chiffres sont là aussi assez peu surprenants quand on sait que 
l’OPTI de Vevey compte près de 70% d’élèves étrangers. Parmi les 28 élèves, 16 sont 
originellement issus de la VSO et 12 de la VSG. Sur les 16 élèves de VSO, 3 ont ensuite 
effectué un raccordement pour obtenir le certificat de VSG. Pour ces trois élèves, l’OPTI 
représente en quelque sorte leur deuxième année de transition.  
 
 
4.3. Présentation et discussion des résultats 
 
Pour conduire l’analyse des résultats nous nous basons d’une part sur la base de données de 
l’établissement et, d’autre part sur les réponses fournies par les élèves au questionnaire que 
nous leur avons demandé de compléter. Pour les deux classes, les différentes remarques des 
élèves sont compilées dans un tableau qui reprend point par point les différentes questions du 
questionnaire (annexe n° 4). Lorsque c’est possible nous essayons de regrouper les remarques 
qui traitent de la même thématique. Par souci de lisibilité, les erreurs orthographiques ont été 
corrigées. Afin de ne pas dénaturer le propos des élèves, les erreurs de syntaxe n’ont en 
revanche pas été corrigées.  
 
                                               
19
 Concernant le nombre d’années d’étude de l’allemand et de l’anglais nous n’avons finalement pas utilisé les 
données fournies par les élèves car nous disposons de ces données par la base de données statistiques de l’OPTI 
et que celles-ci nous semblent plus fiables que les réponses fournies par les élèves.  
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Ces deux volets du travail d’analyse devraient nous permettre d’esquisser une réponse à notre 
question de recherche, à savoir dans quelle mesure le fait d’être allophone constitue un 
handicap ou au contraire un avantage dans l’apprentissage des langues étrangères. De manière 
plus large, l’idée est également de savoir si l’apprentissage des langues étrangères peut avoir 
une influence sur le renforcement ou au contraire la réduction des inégalités entre les élèves. 
Nous tenons ici à rappeler deux choses. Premièrement, et comme souligné dans la partie 
théorique, nous avons conscience qu’il est difficile voire impossible d’isoler la variable 
« apprentissage des langues » pour expliquer l’existence d’inégalités entre les élèves. En effet, 
bien d’autres facteurs comme le niveau socio-économique des parents ont certainement un 
impact tout aussi fort voire plus fort pour expliquer l’existence d’inégalités entre les élèves. 
Deuxièmement nous insistons sur le fait que les résultats du questionnaire ne sont valables 
que pour notre échantillon et reflètent avant tout l’avis des élèves. Ils n’ont donc pas de portée 
généralisante. 
 
La base de données statistiques de l’établissement nous fourni un certain nombre 
d’informations intéressantes par rapport au nombre d’années d’apprentissage des langues, et 
en particulier des différences qu’existent à ce sujet en fonction de la filière scolaire suivie et 
de la nationalité. 
 
La première idée est donc de comparer le nombre d’années moyen d’apprentissage de 
l’allemand et de l’anglais en fonction de la filière scolaire suivie. Comme le montrent les 
chiffres du tableau ci-dessous, le constat est limpide : plus les exigences de la filière scolaires 
sont hautes plus le nombre d’années d’apprentissage des langues est important. Cet effet est 
d’autant plus renforcé que, comme le montre notre tableau de la page 31 (figure 22), plus les 
exigences de la filières scolaires sont hautes plus la dotation horaire est importante. Pour les 
filières les plus dévalorisées (classe d’accueil et classe de développement) il est intéressant de 
noter que d’une part le nombre d’année d’apprentissage des langues est très faible et que, 
d’autre part, les élèves de ces filières apprennent plutôt l’anglais que l’allemand. Pour la VSO 
et la VSG l’allemand a au contraire été étudié plus longtemps que l’anglais.  
 
Figure 24 : nombre d’années d’apprentissage moyen de l’allemand et de l’anglais selon l’origine 
scolaire 
 
Filière scolaire Nombre d’élèves Années allemand Années anglais 
Accueil + 
développement 8 0.125 1.125 
VSO 44 3.4 1.57 
VSG 17 4.24 2.82 
Non renseigné 6 4.67 1.67 
 
Dans un second temps, nous avons comparé, le nombre d’années d’étude de l’allemand et de 
l’anglais selon la nationalité. Les élèves suisses obtiennent des résultats de respectivement 
4.05 et 1.9 années contre seulement respectivement 3.07 et 1.68 années pour les élèves 
étrangers. Ces résultats ne sont finalement pas très surprenants puisque la différence 
s’explique avant tout par le fait que les élèves étrangers suivent des filières à exigences 
élémentaires dans des proportions plus importantes que les élèves suisses et que de facto, le 
nombre d’années d’apprentissage des langues étrangères est plus restreint. 
 
Dans un troisième temps nous avons cherché à savoir si, au sein d’une même filière scolaire, 
il existe des différences entre élèves suisses et élèves étrangers. Nous avons calculé ces 
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chiffres pour la VSO et la VSG. De manière à ne pas biaiser les résultats, nous avons enlevé 
de notre échantillon les élèves étrangers arrivés en Suisse après que l’apprentissage des 
langues ait commencé. Les résultats qui apparaissent dans le tableau ci-dessous sont 
particulièrement intéressants. On voit que pour la filière VSG, où l’apprentissage de 
l’allemand et de l’anglais est strictement défini par le plan d’études (allemand obligatoire 
jusqu’à la 9ème et anglais dès la 7ème) il n’existe quasiment pas de différence entre les élèves 
suisses et les élèves étrangers. Par contre, pour la filière VSO, les élèves suisses ont des 
résultats légèrement plus élevés que les élèves étrangers. D’après ces chiffres, il semblerait 
donc que les élèves étrangers ont davantage tendance à abandonner l’allemand que les élèves 
suisses et qu’ils sont moins enclins à apprendre l’anglais. On peut également indirectement 
émettre l’hypothèse que les parents d’élèves suisses accordent plus d’importance à 
l’apprentissage des langues étrangères à l’école que les parents d’élèves étrangers.  
 
Figure 25 : nombre d’années d’apprentissage moyen de l’allemand et de l’anglais selon l’origine 
scolaire et la nationalité 
 
Filière scolaire Nationalité Nombre 
d’élèves 
Années 
allemand 
Années anglais 
suisse 16 4.06 1.75 VSO étrangère 24 3.38 1.43 
suisse 4 5 2.25  VSG étrangère 11 4.89 3 
 
Au vu de ce qui précède, les données statistiques pour les 75 élèves de l’OPTI de Vevey nous 
montrent que le nombre d’années d’apprentissage des langues étrangères est en premier lieu 
déterminé par la filière scolaire suivie puis par la nationalité : là où est laissée une certaine 
liberté dans l’apprentissage des langues (VSO), les élèves étrangers ont des moyennes 
inférieures aux élèves suisses. Ce premier constat répond en partie à notre question de 
recherche à savoir que dans le cadre de la VSO, l’apprentissage des langues renforce en 
quelque sorte les inégalités entre élèves suisses et élèves étrangers puisqu’au sortir de la 9ème 
année, les élèves d’origine étrangère ont un bagage linguistique en allemand et en anglais plus 
faible que les élèves de nationalité suisse.  
 
Le questionnaire va nous permettre de compléter ce constat en s’intéressant au regard des 
élèves de VSO sur leur parcours linguistique au cours de leur scolarité obligatoire. Le 
questionnaire va également nous permettre de voir si l’avis des élèves rejoint le postulat 
théorique selon lequel les élèves allophones sont favorisés pour l’apprentissage de langues 
étrangères supplémentaires. Nous avons vu plus haut que dans le cas de la VSO, le bagage 
linguistique des élèves étrangers est plus faible que celui des élèves suisses. Cela est bien sûr 
dommageable en soi mais cela est d’autant plus dommageable si les connaissances 
linguistiques ont une influence sur la recherche de places d’apprentissage. L’avis des élèves 
sur cette question est donc particulièrement intéressant.  
 
Parmi les élèves de VSO, 4 ont choisi d’abandonner l’allemand. Les raisons données par les 
élèves sont soit la difficulté liée à cette matière (3 fois) soit le fait que l’anglais est à leurs 
yeux plus important que l’allemand. Parmi les 11 élèves qui ont choisi de garder l’allemand, 4 
élèves justifient leur choix par le fait que cette branche est obligatoire si l’on désire ensuite 
faire un raccordement de la VSO vers la VSG. Dans ce cas de figure, le choix n’est donc pas 
totalement libre mais dénote une certaine prise de conscience par les élèves de l’importance 
de cette langue pour l’accès à des filière scolaires plus exigeantes. Les autres élèves justifient 
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leur choix soit par l’intérêt pour cette langue, soit par le fait que l’allemand leur apparaît 
comme une langue importante en Suisse.  
 
Toujours parmi les élèves de VSO, 10 élèves sur 16 ont choisi l’anglais comme option. La 
justification de leur choix repose soit sur le fait qu’ils ont un intérêt pour cette langue soit sur 
le fait que c’est une langue internationale donc potentiellement très utile. Pour les 5 élèves qui 
n’ont pas choisi l’anglais 3 évoquent simplement le fait que soit la possibilité ne leur était pas 
offerte, soit que les heures d’anglais correspondaient à la pause de midi, soit encore que les 
heures d’anglais correspondaient également aux heures d’allemand. Dans ces trois cas, on 
peut donc dire que le choix n’a pas été directement dicté par l’élève ou ses parents, mais qu’il 
est plutôt tributaire de l’offre de l’établissement scolaire. 
 
Il est intéressant de remarquer que pour les 16 élèves ayant suivi la filière VSO, seuls 6 ont 
étudié l’allemand et l’anglais. Mis à part le cas d’un élève qui n’a étudié aucune langue, on 
remarque que la majorité des élèves (9) n’a étudié qu’une seule langue (5 l’allemand et 4 
l’anglais). Pour ces élèves le schéma est relativement simple : ceux qui ont abandonné 
l’allemand choisissent l’anglais et ceux qui ont décidé de garder l’allemand renoncent à 
commencer l’apprentissage de l’anglais. Pour la majorité des élèves de VSO la formule « un 
c’est assez deux c’est trop » semble bien s’appliquer à leurs choix d’apprentissage des 
langues.  
 
A la question de savoir si aujourd’hui les élèves de VSO referaient le même choix concernant 
l’apprentissage des langues nous avons été quelque peu surpris de constater que seules 5 
personnes indiquent qu’elles feraient leur choix différemment. Et parmi ces 5 personnes une 
seule met en avant le fait qu’en ayant fait un autre choix elle se serait peut-être ouvert plus 
d’horizons (« Parce que je me suis rendu compte que si j’avais choisi l’allemand j’aurai pu 
faire quelque chose d’autre que l’OPTI, un Rac par exemple »). Onze élèves sont donc 
satisfaits de leur choix. Ce chiffre élevé s’explique en partie par le fait que sur les 11 élèves 
satisfaits de leur choix 3 le sont car le fait d’avoir gardé l’allemand leur a permis de faire un 
raccordement de la VSO vers la VSG. Si la plupart des élèves de VSO referaient le même 
choix, paradoxalement 20 élèves sur 28 pensent que tous les élèves devraient obligatoirement 
apprendre l’anglais et l’allemand. Parmi ces 20 personnes, la plupart soulignent soit le fait que 
les langues sont un atout dans le monde professionnel, soit le fait que l’allemand est important 
sur le plan national et que l’anglais le complète bien sur le plan international. Les 7 personnes 
(1 personne sans avis) qui ne pensent pas que tous les élèves devraient obligatoirement 
apprendre l’anglais et l’allemand justifient leur proposition par le fait que pour certains 
métiers les langues étrangères ne sont pas nécessaires ou par le fait qu’il faut laisser le libre 
choix aux élèves. 
 
Au travers notre questionnaire nous avons également cherché à savoir si, comme la majorité 
des chercheurs, les élèves pensent que le fait de parler déjà deux ou trois langues représente 
un avantage pour apprendre une langue supplémentaire. Si 11 élèves pensent que le fait de 
parler une, deux ou plusieurs langues n’a pas d’influence sur la difficulté ou la facilité à 
apprendre une nouvelle langue étrangère, 13 sont d’avis que le fait de déjà parler au minimum 
deux langues constitue un avantage pour apprendre des langues supplémentaires. Seuls 4 
élèves pensent que le fait d’être allophone constitue plutôt un handicap pour l’apprentissage 
des langues étrangères. Au vu de la taille restreinte de notre échantillon, il n’est pas pertinent 
de faire une distinction dans les réponses entre les élèves qui ne parlent que le français et les 
élèves allophones. Nous constatons que globalement les élèves sont d’accord pour dire que le 
fait d’être allophone est plutôt un avantage pour l’apprentissage des langues étrangères. 
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Toujours par rapport à cette question, l’apprentissage des langues étrangères semble être un 
facteur qui aurait tendance à réduire les inégalités entre élèves suisses et élèves étrangers.   
 
Nous avons également demandé aux élèves si, pour l’ensemble de leur scolarité, leurs notes 
dans les langues sont meilleures, moins bonnes ou égales à celles dans les autres branches. Il 
apparaît que 8 élèves ont de meilleures notes dans les langues, 5 élèves ont de moins bonnes 
notes et 15 élèves ont des notes égales. Ces différences sont donc peu significatives. Toutefois 
l’aspect intéressant est que parmi les 8 élèves qui indiquent de meilleurs résultats dans les 
langues, tous sont allophones. Chez les élèves parlant uniquement le français à la maison, les 
résultats dans les langues sont toujours, selon leurs dires, égaux ou moins bons que dans les 
autres branches. D’après ce dernier constat, il semblerait bien que là aussi, le fait d’être 
allophone constitue un avantage pour l’apprentissage des langues en particulier sur le plan des 
résultats scolaires, et que, de facto, l’apprentissage des langues serait de nature à gommer les 
inégalités entre élèves suisses et élèves étrangers. 
 
Nous avons ensuite demandé aux élèves si au cours de leur scolarité obligatoire mais 
également en dehors du cadre scolaire, ils avaient eu l’occasion de vivre des expériences 
d’immersion au sens large. Parmi les expériences d’immersion menée dans le cadre scolaire 
on trouve par ordre décroissant : film / dessin animé en allemand  (13 fois), échanges de 
lettres, mails ou de sms avec un correspondant allemand (12 fois), course d’école en Suisse 
allemande ou en Allemagne (8 fois), échange linguistique de quelques jours en Allemagne ou 
en Suisse allemande (5 fois),  échange téléphonique avec un correspondant allemand (2 fois). 
Aucun élève n’a effectué de voyage de fin de scolarité en Suisse allemande ou en Allemagne. 
Parmi les expériences en dehors du cadre scolaire (vacances, loisirs, …) on trouve par ordre 
décroissant : consultation de site internet en anglais ou en allemand (20 fois), tchat avec un 
ami en anglais ou en allemand (13 fois), échanges de messages avec un ami en allemand ou 
en anglais sur un réseau social (9 fois), échanges de lettres, de mails ou de sms avec un ami en 
allemand ou en anglais (3 fois) échange linguistique de quelques jours dans un pays 
germanophone ou anglophone (2 fois), et échange téléphonique avec un ami en allemand ou 
en anglais (1 fois). 
 
Figure 26 : nombre d’expérience d’immersion selon l’origine scolaire 
 
Filière scolaire Nombre 
d’élèves 
Immersion dans le cadre 
scolaire 
Immersion en dehors du 
cadre scolaire 
VSO 16 1.31 1.44 
VSG 12 1.58 2.08 
 
En effectuent la moyenne par élève on obtient le chiffre de 1.43 expérience d’immersion dans 
le cadre scolaire et 1.71 expérience d’immersion en dehors du cadre scolaire. Si l’on opère 
ensuite une distinction entre élèves de VSO et élèves de VSG les différences sont 
intéressantes : dans le cadre scolaire les élèves de VSO en une moyenne de 1.31 expérience 
contre 1,58 expérience, pour les élèves de VSG.  En dehors du cadre scolaire on retrouve plus 
ou moins le même schéma puisque les élèves de VSO parlent d’1,44 expérience en moyenne 
contre 2.08 expériences en moyenne pour les élèves de VSG. 
Nous pouvons donc faire trois constats. Premièrement, les élèves effectuent relativement peu 
d’expériences d’immersion dans le cadre scolaire (à titre d’exemple seuls 5 élèves sur 28 ont 
effectué un échange linguistique). Deuxièmement, les élèves ont tendance à mener plus 
d’expériences d’immersion en dehors du cadre scolaire que dans le cadre scolaire. 
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Troisièmement enfin, nous constatons qu’en moyenne les élèves de VSG font plus 
d’expériences d’immersion que les élèves de VSO. 
 
A la question de savoir si les potentiels employeurs des élèves accordent une place importante 
à la connaissance des langues étrangères les avis sont plutôt partagés même si globalement les 
élèves sont d’avis que les langues ont leur importance. En fait ils varient considérablement 
d’une classe à l’autre et sont liés aux projets professionnels des élèves : dans la classe de 
commerce, où les élèves se destinent à priori à des apprentissages d’employés de commerce, 
la majorité des élèves (12 sur 15) sont soit tout à fait d’accord (4), soit plutôt d’accord (8) 
avec le fait que les employeurs accordent de l’importance aux connaissances linguistiques de 
leurs futurs apprentis. Seul 1 élève est au contraire plutôt pas d’accord, les 2 élèves restant 
étant sans avis. Dans la classe de santé/social, où les langues sont peut-être moins importantes 
pour le futur professionnel des élèves, les avis sont plus partagés puisque 4 sont plutôt pas 
d’accord avec le fait que les futurs employeurs accordent de l’importance aux connaissances 
linguistiques, alors que 7 sont soit tout à fait d’accord (2), soit plutôt d’accord (5). Dans cette 
classe aussi 2 élèves sont sans avis.  
 
Concernant la question de l’importance des langues étrangères en vue de l’obtention d’une 
place d’apprentissage les résultats de la recherche de Haeberlin et al. (2004) vont plutôt à 
l’encontre de ce que pensent les élèves. Pour les auteurs de cette recherche, ce sont en premier 
lieu les résultats des élèves en mathématique et en langue 1 qui ont le plus d’influence. 
Toujours selon Haeberlin et al., « Contrairement à ce qui se passe pour la sélection scolaire, 
les connaissances linguistiques (du moins celles qui sont certifiées scolairement) jouent un 
rôle secondaire dans l’obtention d’une place d’apprentissage. Le type d’école suivi, ainsi que 
la note de mathématiques, revêtent une grande importance ». 
 
Enfin, les trois dernières questions invitent les élèves à se positionner sur l’utilité de l’anglais 
et de l’allemand dans leur future vie professionnelle ainsi que sur le moment idéal pour 
débuter l’apprentissage des langues étrangères. Là aussi les réponses varient beaucoup en 
fonction de la classe. Dans la classe de commerce la majorité des élèves (11 sur 15) sont soit 
tout à fait d’accord (6), soit plutôt d’accord (5) sur le fait que l’allemand va leur être utile dans 
leur vie professionnelle. Dans la classe de santé/social les avis sont plus partagés puisque 6 
élèves sont plutôt pas d’accord avec le fait que l’allemand va leur être utile dans vie 
professionnelle et 6 sont soit plutôt d’accord (3) soit tout à fait d’accord (3) avec ceci (+ 1 
personne sans avis). L’anglais fait semble-t-il plus l’unanimité puisque dans la classe de 
commerce, tous les élèves sont soit tout à fait d’accord (11), soit plutôt d’accord (4) sur le fait 
que l’anglais va leur être utile dans leur vie professionnelle et dans la classe de santé/social 10 
élèves sur 13 sont également soit tout à fait d’accord (6), soit plutôt d’accord (4) avec cette 
affirmation. De manière générale, il est intéressant de constater que l’anglais est vu par les 
élèves comme plus utile que l’allemand pour leur future vie professionnelle alors que 
différentes études (Grin 1999, Lüdi & Werlen 2005) montrent que l’allemand est au moins 
aussi important que l’anglais, en particulier pour les professions moyennement qualifiées 
auxquelles se destinent les élèves de l’OPTI. Dans les deux classes enfin, l’avis général est 
que l’apprentissage de l’anglais et de l’allemand devrait avoir lieu plus tôt au cours de la 
scolarité obligatoire (11 avis favorable sur 15 dans la classe de commerce, 8 avis favorables 
sur 13 dans la classe de santé/social). 
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5. Conclusion 
 
 
Le but de ce mémoire professionnel était de discuter la question de l’apprentissage des 
langues étrangères et plus particulièrement mesurer si le fait d’être allophone constitue un 
handicap ou au contraire un avantage dans l’apprentissage de celles-ci. Dans un second temps, 
le but était de savoir si, pour une population donnée (élèves allophones fréquentant l’OPTI) 
l’apprentissage des langues étrangères pouvait avoir un impact sur la réduction des inégalités 
sociales, sachant que différentes études ont montré que les élèves étrangers réussissent moins 
bien que les élèves suisses dans notre système éducatif actuel.  
 
Une première étape consistait à faire une revue de la littérature pour voir quelle était la 
proportion d’étrangers dans la population globale puis dans la population scolaire ceci à 
l’échelle de la Suisse, puis du canton de Vaud. Cette revue de la littérature nous a permis de 
voir quelle est l’utilisation des langues dans le cadre familial et professionnel. Les études 
consacrées à la place des élèves étrangers dans le système éducatif suisse et vaudois montrent, 
à quel point ces systèmes éprouvent de la difficulté à assurer la qualification de tous, en 
particulier des jeunes de condition sociale modeste, de nationalité étrangère et de sexe 
féminin. Ces systèmes éducatifs peinent également à faire évoluer un mode d’organisation 
scolaire qui favorise la discrimination lors du recrutement à l’emploi notamment en raison de 
filières différenciées et d’une sélection précoce. Les jeunes immigrés tendent en outre à 
rencontrer plus de difficultés à accéder à la formation professionnelle. Ceci se traduit, 
notamment par une surreprésentation des adolescents étrangers dans les solutions transitoires. 
L’analyse du plan d’étude vaudois et des différentes déclarations de la CDIP relatives au 
concordat HarmoS, notamment, nous a donné la possibilité de se faire une bonne idée de la 
situation concernant l’apprentissage des langues étrangères à l’école obligatoire. La littérature 
consacrée à l’apprentissage des langues étrangères pour les élèves allophones enfin, nous a 
permis de voir que, globalement, ces derniers sont plutôt avantagés lorsqu’il s’agit 
d’apprendre une nouvelle langue.  
 
La partie empirique de ce travail consistait, à travers le recueil de l’avis des élèves de deux 
classes de l’OPTI et l’analyse des données statistiques de l’ensemble de l’établissement, à 
répondre à nos deux questions de recherche. 
L’analyse qualitative des réponses fournies par les élèves ainsi que l’analyse quantitative des 
données statistiques de l’OPTI de Vevey nous amènent à de formuler les conclusions 
suivantes : 
- Conformément à la littérature, les élèves sont d’accord avec le fait que parler plusieurs 
langues à la maison représente un avantage pour l’apprentissage de langues supplémentaires.  
- Les élèves allophones ont tendance à avoir de meilleurs résultats scolaires dans les langues 
que dans les autres branches. 
En conséquence, il semblerait bien que le fait d’être allophone constitue un avantage pour 
l’apprentissage des langues et que, de facto, l’apprentissage des langues étrangères serait 
plutôt de nature à gommer les inégalités entre élèves suisses et élèves étrangers.  
Cependant, ce constat est largement invalidé par les éléments suivants : 
- Les données statistiques de l’OPTI de Vevey montrent que plus les exigences de la filière 
sont limitées plus la durée d’apprentissage de l’anglais et de l’allemand est limitée. Les élèves 
étrangers étant surreprésentés dans les filières à exigences élémentaires, leur bagage 
linguistique est donc significativement plus modeste que pour les élèves suisses. Par ailleurs, 
et pour la VSO, il est intéressant de constater que les élèves étrangers ont des moyennes de 
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durée d’apprentissage de l’allemand et de l’anglais sensiblement plus faibles que les élèves 
suisses. 
- Les réponses au questionnaire relatives à l’immersion montrent que les élèves de la VSO, où 
les élèves étrangers sont surreprésentés, effectuent en moyenne moins d’expériences 
d’immersion dans le cadre scolaire que les élèves issus de la VSG. 
- Enfin, les élèves sont plutôt d’accord avec le fait que les connaissances des langues 
étrangères sont un élément auquel leurs potentiels employeurs accordent une place 
importante. Indirectement on se permet de supposer que plus les compétences linguistiques 
des élèves sont élevées plus ces derniers sont avantagés pour la recherche de places 
d’apprentissage. 
Ces différents constats nous invitent donc à penser que l’apprentissage des langues étrangères 
est de nature à renforcer les inégalités sociales puisqu’on constate des différences évidentes 
soit directement entre élèves suisses et étrangers soit entre la VSG et la VSO où les élèves 
allophones sont surreprésentés.  
 
Au vu des résultats de  notre recherche nous pensons que donner la possibilité aux élèves de 
VSO d’abandonner l’allemand et de ne pas apprendre l’anglais comme c’est le cas 
aujourd’hui est de nature contre-productive et tend à renforcer les inégalités entre élèves 
suisses et élèves étrangers. L’apprentissage de l’allemand et de l’anglais devrait non 
seulement être obligatoire pour tous les élèves mais également de durée identique 
indépendamment de la filière scolaire.  
Les résultats de ce travail montrent que l’apprentissage des langues étrangères tel qu’il est 
pratiqué aujourd’hui au secondaire I dans le canton de Vaud est un élément parmi d’autres qui 
parle en faveur d’une évolution d’un système scolaire basé sur une sélection précoce 
aboutissant à des filières différenciées.  
 
Plusieurs pistes sont cependant susceptibles de faire évoluer positivement les choses. Un 
apprentissage précoce de l’allemand et de l’anglais, tel qu’il semble être souhaité par les 
élèves dans les réponses au questionnaire, permettrait par exemple à tous les élèves de 
développer des compétences linguistiques égales plus longtemps avant le processus de 
sélection entre le cycle primaire et le secondaire. Cette solution de prime abord réaliste, pose 
indirectement la question de la formation supplémentaire d’enseignants qualifiés : en cas 
d’avancement de l’apprentissage de l’anglais et de l’allemand comment répondre à une 
augmentation du besoin d’enseignant de langues étrangères qualifiés ?  
 
Une autre piste susceptible d’amener des effets positifs dans la réduction des inégalités entre 
élèves allophones et élèves suisses est à rechercher dans les déclarations de la CDIP (2004 et 
2007) : la CDIP met le doigt sur la nécessité de valoriser et d’encourager l’apprentissage de la 
langue d’origine des élèves allophones. En effet, différentes études ont démontré que le fait 
que bien maîtriser sa langue d’origine permet d’une part de développer ses compétences 
linguistiques et, d’autres part, de se forger une identité solide qui peut contribuer à l’obtention 
de bons résultats scolaires. La CDIP propose donc de mettre sur pied des cours de langues et 
de culture d’origine (LCO) pour les élèves allophones organisés par leurs communautés 
linguistiques respectives.  
 
Malgré tous les efforts qui peuvent être mis en œuvre pour réduire les inégalités entre élèves 
suisses et élèves étrangers, il est toutefois important des garder à l’esprit que la question de la 
discrimination entre élèves suisses et élèves allophones ne s’arrête pas aux résultats scolaires 
et s’inscrit dans un phénomène de société plus large. Imdorf (2007) montre par exemple qu’à 
compétences égales, les jeunes étrangers ont plus de peine que les jeunes suisses à trouver une 
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place d’apprentissage. Ce dernier explique que les entreprises formatrices engagent plus 
volontiers des jeunes dont la formation se déroulera sans problème. Les jeunes étrangers sont 
à tort considérés comme causeurs de problèmes supplémentaires. Ils se trouvent donc malgré 
eux dans un cercle vicieux qui rend la recherche d’une place d’apprentissage plus difficile. On 
voit bien ici que les inégalités entre élèves étrangers et élèves suisses dépassent largement la 
problématique scolaire et sont donc plutôt liées au mode de fonctionnement de notre société 
qui fait que dans bien des domaines les étrangers sont systématiquement discriminés par 
rapport aux personnes de nationalité suisse.  
 
Parvenu au terme de ce travail, nous avons la satisfaction personnelle d’en connaître un peu 
plus sur la problématique de l’apprentissage des langues étrangères et sur la question de la 
transition entre le secondaire I et le secondaire II. Les chiffres sur les effectifs de l’OPTI et 
sur le nombre de jeunes qui passent par une solution transitoire au sortir de la scolarité 
obligatoire sont particulièrement intéressants et poussent automatiquement à une réflexion 
personnelle sur la question de l’évolution du système scolaire vaudois, en particulier sur la 
question de l’éventuelle suppression des différentes filières. A titre personnel toujours, nous 
avons été également surpris, par le nombre de personnes, y compris chez les enseignants, qui 
ne connaissent pas ou connaissent mal l’OPTI. Cela est d’autant plus dommageable qu’à notre 
sens le travail réalisé par les enseignants de l’OPTI doit être valorisé : en effet, leur 
contribution à l’insertion professionnelle de toute un frange la population adolescente entraîne 
des répercussions positives pour l’ensemble de la société. 
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Annexes 
 
Annexe n° 1 
 
Population résidante selon la langue principale, en 2000: langues non nationales (Lüdi & 
Werlen, 2005)  
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
 
Annexe n° 2 
  
Classe Années allemand Années anglais filière arrivée ch Origine 
VCom1 5 3 VSG août-99 Jordanie 
VCom1 5 2 VSO  Suisse 
VCom1 1 1 VSO 07/02/1993 Portugal 
VCom1 4 2 VSO  Canada 
VCom1 5 1 VSO juin-02 Portugal 
VCom1 5 1 VSO née en CH Italie 
VCom1 5 2 VSO née en CH Serbie 
VCom1 2 2 VSO  France 
VCom1 5 2 VSO née en CH Italie 
VCom1 5 2 VSO  Congo (Brazzaville) 
VCom1 5    Suisse - VD 
VCom1 5 3 VSO  Suisse - VD 
VCom1 0 0 ACC 11/08/2007 Brésil 
VCom1 5 2 VSO  Suisse 
VCom1 1 1 VSO 15/01/2003 Bosnie et Herzégovine 
VCom1 5 0   Serbie et Monténégro 
VCom1 4 1 VSO  Suisse - VD 
VCom1 5 3 VSO  Suisse 
VCom2 4 1 VSO  Suisse - VD 
VCom2 5 2 VSO 12/01/1993 République dominicaine 
VCom2 5 0 VSO  Suisse - VD 
VCom2 5 3 VSG  Portugal 
VCom2   VSO  Suisse 
VCom2 0 1 VSO 2001 Portugal 
VCom2 5 3 VSG  Suisse - VD 
VCom2 5 1 VSO  Macédoine 
VCom2 5 3 VSG né en CH Suisse - VD 
VCom2 5 3 VSG  Bosnie et Herzégovine 
VCom2 5 3 VSG  Macédoine 
VCom2 5 0   Italie 
VCom2  5   Suisse - VD 
VCom2 5 2 VSO 24/10/1991 Portugal 
VCom2 2 2 VSO  Congo (Brazzaville) 
VCom2 5 3 VSG  Suisse 
VCom2 4 3 VSG  Kosovo 
VCom2 3 3 VSG 24/03/2005 Thaïlande 
VCom2 2 2 VSO  Suisse 
VInd1     Italie 
VInd1 5 3 VSG  Algérie 
VInd1  3 VSG  Brésil 
VInd1 1 3 VSG août-07 Portugal 
VInd1 5 1 VSO  Albanie 
VInd1 0 3 VSO  Kosovo 
VInd1 5 0 VSO 2000 Maroc 
VInd1 5 3 VSO 28/05/1999 Serbie et Monténégro 
VInd1 3 2 VSO  Suisse 
VInd1 1 0 VSO 18/03/1995 Yémen 
VInd1 5 3 VSG 06/08/2001 Bosnie et Herzégovine 
VInd1 1 0 VSO  Espagne 
VInd1 4  VSO  Suisse - VD 
VInd1 0 2 VSO sept-06 Portugal 
VInd1 5 1 VSO  Suisse - VD 
VInd1 1 2 VSO  Suisse - VD 
VInd1 5 3 VSG 1994 Ex-Yougoslavie 
VInd1 2 2 VSO 2002 Portugal 
VSan1 5 3 VSG 1999 Serbie et Monténégro 
VSan1   VSG  France 
VSan1 5 2 VSO  Suisse 
VSan1 3 2   Espagne 
VSan1 5 0 VSG  Suisse 
VSan1 1 2 VSO  Suisse - VD 
VSan1 4 0 VSO 24-mai-04 Portugal 
VSan1 5 1 VSO  Suisse - VD 
VSan1 1 3 VSG 21/07/2007 Portugal 
VSan1 5 2 VSO  Suisse 
VSan1 5 3   Congo (Brazzaville) 
VSan1 3 0 VSO  Portugal 
VSan1 3 3 VSG 01/07/2005 Portugal 
VSan1 5 2  née en CH Kosovo 
VSan1 5 2 VSO  Espagne 
VSan1 5 2 VSO  Suisse 
VSan1 5 3   France 
VSas1 1 1 DES  Portugal 
VSas1 0 3 DES  Suisse 
VSas1 0 1 DES  Portugal 
VSas1 4 0 VSO né en CH Italie 
VSas1   DES  Suisse - VD 
VSas1 0 0 ACC 2006 Irak 
VSas1 0 4 Cameroun 07/05/2008 Cameroun 
VSas1 0 2 VSO 27/06/2006 Portugal 
VSas1 0 0 DES  Macédoine 
VSas1 0 4 VSO 2006 Portugal 
VSas1 0 0 DES 07/12/1998 Serbie et Monténégro 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Annexe n° 3 
 
Questionnaire sur les langues secondes à l’école obligatoire 
 
Données générales :  
 
Classe : …………………….. Age : ………………………….. Sexe :  M /  F 
 
Langue(s) parlée(s) à la maison : ………………………………………………………………. 
 
Quel est votre projet professionnel après l’OPTI ? (cochez la case qui convient) : 
 
 Apprentissage 
 Gymnase 
 Autres ( précisez) :………………………………………………………………………. 
 
Répondez aux questions suivantes en donnant le plus possible d’arguments.  
 
1) Quelle filière avez-vous suivie au cours de votre scolarité obligatoire ? 
 
 VSO  
 VSG 
 Autres ( précisez)  : …………………………………………………………. 
 
2) Combien d’années avez-vous étudié l’allemand et/ou l’anglais au cours de votre scolarité 
obligatoire (≠ OPTI) ? 
 
Allemand : ….. années : de la …………année à la …………… année. 
Anglais : ….. années : de la …………année à la …………… année. 
 
2.1) Pour les élèves ayant suivit la filière VSO :   
 
a) Avez-vous choisi d’abandonner l’allemand en VSO ?    Oui /  Non  
b) Pourquoi ? 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
c) Avez-vous choisi l’anglais comme option en VSO ?    Oui /   Non  
d) Pourquoi ? 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
…………………………………………………………………………………………….. 
 
d) Si c’était à refaire, referiez-vous les mêmes choix ?   Oui /   Non  
 
e) Pourquoi ? 
 
…………………………………………………………………………………………… 
 
…………………………………………………………………………………………… 
 
…………………………………………………………………………………………… 
 
3) a) Pensez-vous que tous les élèves devraient obligatoirement apprendre l’allemand et 
l’anglais ?              Oui /  Non 
 
b) Pourquoi ? 
 
………………………………………………………………………………………………....... 
 
…………………………………………………………………………………………………... 
 
…………………………………………………………………………………………………... 
 
4) Pensez-vous qu’il est plus difficile pour les élèves allophones que pour les élèves 
francophones d’apprendre l’allemand et/ou l’anglais ? (cochez la réponse avec laquelle vous 
êtes le plus d’accord). 
 
 Oui, car les élèves qui parlent une autre langue à la maison doivent déjà faire un effort pour 
apprendre le français 
 Non, car le fait de parler déjà deux langues (français + langue parlée à la maison) constitue 
un avantage pour apprendre une troisième ou une quatrième langue supplémentaire  
 Cela est égal : le fait de parler français ou une autre langue à la maison n’a pas d’influence 
sur la difficulté ou la facilité à apprendre une langue étrangère 
 
5) De manière générale et pour l’ensemble de votre scolarité obligatoire, vos notes dans les 
langues étaient-elles meilleures, moins bonnes ou égales à celles dans les autres branches ?  
 
 Meilleures 
 Egales 
 Moins bonnes 
 
b) Avez-vous une idée pourquoi ? 
 
………………………………………………………………………………………………....... 
 
…………………………………………………………………………………………………... 
 
…………………………………………………………………………………………………... 
 
6) Au cours de votre scolarité obligatoire avez-vous eu l’occasion de mener les expériences 
suivantes ? (cochez la ou les case(s) si c’est le cas) 
 
 échange linguistique de quelques jours en Allemagne ou en Suisse allemande 
 échange de lettres, de mails ou de sms avec un correspondant allemand 
 échange téléphonique avec un correspondant allemand 
 course d’école en Suisse allemande ou en Allemagne 
 voyage de fin de scolarité en Suisse allemande ou en Allemagne 
 film / dessin animé en allemand 
 
7) En dehors du cadre scolaire (par exemple pendant vos vacances ou vos loisirs) avez-vous 
eu l’occasion de mener les expériences suivantes ? (cochez la ou les case(s) si c’est le cas) 
 
 échange linguistique de quelques jours dans un pays germanophone ou anglophone 
 échange de lettres, de mails ou de sms avec un ami en  allemand ou en anglais 
 échange téléphonique avec un ami en allemand ou en anglais 
 tchat avec avec un ami en allemand ou en anglais 
 échanges de messages avec un ami en allemand ou en anglais sur un réseau social 
(facebook, twitter, …) 
 consultation de sites internet en anglais ou en allemand 
 
8) Pour les élèves qui cherchent ou ont trouvé un apprentissage : 
 
Lors de vos recherches pour une place d’apprentissage, avez-vous l’impression ou avez 
vous eu l’impression que vos  éventuels futurs employeurs accordent une place 
importante à vos connaissances des langues étrangères ?      
 
 oui, tout à fait d’accord 
 oui, plutôt d’accord 
 non, plutôt pas d’accord 
 non, pas du tout d’accord 
 
9) Prenez position par rapport aux affirmations ci-dessous : 
 
« L’allemand va m’être utile dans ma vie professionnelle » 
 
 oui, tout à fait d’accord 
 oui, plutôt d’accord 
 non, plutôt pas d’accord 
 non, pas du tout d’accord 
 
« L’anglais va m’être utile dans ma vie professionnelle » 
 
 oui, tout à fait d’accord 
 oui, plutôt d’accord 
 non, plutôt pas d’accord 
 non, pas du tout d’accord 
 
10) D’après vous, l’apprentissage de l’allemand et de l’anglais devrait avoir lieu :  
 
 plus tôt au cours de la scolarité obligatoire 
 plus tard au cours de la scolarité obligatoire 
  comme c’est les cas actuellement 
Annexe n° 4 
 
 
Réponses questionnaire - Classe de commerce (15 participants) 
 
N° question Réponses élèves 
1) quelle filière avez-vous 
suivie au cours de votre 
scolarité obligatoire ? 
VSO: 5x 
VSO puis VSG (rac) : 3x 
VSG: 7x 
2) Combien d’années avez-
vous étudié l’allemand et / ou 
l’anglais au cours de votre 
scolarité obligatoire ? 
Concernant le nombre d’années d’étude de l’allemand et de l’anglais 
nous n’avons finalement pas utilisé les données  fournies par les 
élèves car nous disposons de ces données par la base de données 
statistiques de l’OPTI. Celles-ci nous semblent plus fiables que les 
réponses données par les élèves. 
2.1) Avez-vous choisi 
d’abandonner l’allemand en 
VSO ? Pourquoi ?  
 
Oui.  
- « Parce que c’était trop compliqué, le fait de ne pas apprendre 
l’anglais me posait beaucoup de problèmes ( ?) » 
- « Parce qu’après la sixième année j’ai eu beaucoup de difficulté 
alors j’ai abandonné » 
Non 
- « Quand je suis arrivée [de développement] en VSO on m’a obligé 
de continuer l’anglais » 
- « Pour pouvoir faire le Rac 1 et avoir mon certificat VSG » / « Je 
devais garder l’allemand pour pouvoir faire le Rac. C’était 
obligatoire de garder l’allemand » / « Parce qu’il me fallait 
l’allemand pour avoir les points et ainsi aller au Rac. » / « Pour 
pouvoir faire le raccordement VSG » 
- « Parce que l’allemand est une langue importante en Suisse » 
 
Avez-vous choisi l’anglais 
comme option en VSO ? 
Pourquoi ? 
Oui.  
- « Parce que c’est une langue internationale, si plus tard je voyage, 
je pourrai communiquer avec les gens » / « Parce que c’est une des 
langues les plus importantes et surtout elle est parlée partout » 
- « Parce que avant de commencer l’anglais en 8ème j’aimais déjà 
cette langue alors j’ai décidé de me perfectionner dans cette langue » 
- « J’avais pas le choix » 
- « Pour connaître une nouvelle [ langue] et pour notre futur travail » 
Non 
- « On avait pas la possibilité de choisir l’anglais » 
- « A cause du Rac ( ?) » 
- « Pas le temps car c’était à midi » 
Si c’était à refaire, referiez 
vous les mêmes choix ? 
Pourquoi ? 
Oui.  
- « Parce que je préfère faire un apprentissage que des études et 
apprendre l’anglais plutôt que l’allemand » 
- « Oui parce qu’avoir un papier VSG est un avantage dans le monde 
professionnel » 
- « Parce que ça m’a aidé pour pouvoir faire le Rac » / « Parce que 
j’ai réussi mon objectif [faire le Rac] » 
Non 
- « Parce que je me suis rendu compte que si j’avais choisi 
l’allemand j’aurai pu faire quelque chose d’autre que l’OPTI, un Rac 
par exemple » 
- « J’ai aussi envie d’apprendre l’allemand » 
 
3) Pensez vous que tous les 
élèves devraient 
obligatoirement apprendre 
l’allemand et l’anglais ? 
Oui.  
- « Les langues sont un avantage pour plus tard. Mais l’anglais 
devrait être prioritaire » / « Pour après le travail » / « Pour leur futur 
que ça soit gymnase, école ou apprentissage ça pourra toujours 
servir. Et même pour la vie de tous les jours : voyage… » 
- « L’anglais c’est une langue internationale, c’est bien que tout le 
monde le sache. Et l’allemand et utilisé en suisse donc faut le savoir 
aussi » / « Car l’anglais est la langue universelle et l’allemand est 
très utile en Suisse » / « l’Allemand est une langue nationale qui est 
beaucoup utilisée en Suisse. Je pense que tous les élèves devraient 
avoir des bases. L’anglais est une langue internationale très pratique. 
Je pense que les élèves doivent la connaître » 
- « Parce que c’est des langues importantes » / « les langues sont très 
importantes aujourd’hui » 
- « C’est mieux pour trouver un apprentissage, ça aide plus, surtout 
quand ils seront en apprentissage pour les cours professionnels » / 
« car c’est un gros avantage pour les jeunes qui font un  
apprentissage car les entreprises font du commerce dans le monde » 
Non 
- « C’est à eux de faire leur choix pour leur avenir » 
- « Parce que je pense qu’ils devraient nous laisser choisir une des 
deux langues » 
- « Pour certains métiers on n’a pas besoin de l’allemand ou de 
l’anglais » 
- « les élèves souhaitant apprendre vont à ces cours et ceux qui ne 
souhaitent pas ne vont pas » 
4) Pensez-vous qu’il plus 
difficile pour les élèves 
allophones que pour les élèves 
francophones d’apprendre 
l’allemand et/ou l’anglais ?  
- Oui, car les élèves qui parlent une autre langue à la maison 
doivent déjà faire un effort pour apprendre le français : 3x 
 
- Non, car le fait de parler déjà deux langues (français + langue 
parlée à la maison) constitue un avantage pour apprendre une 
troisième ou une quatrième langue supplémentaire : 6x 
 
- Cela est égal : le fait de parler français ou une autre langue à la 
maison n’a pas d’influence sur la difficulté ou la facilité à 
apprendre une langue étrangère : 6x 
5) De manière générale et 
pour l’ensemble de votre 
scolarité obligatoire, vos notes 
dans les langues étaient-elles 
meilleures, moins bonnes ou 
égales à celles dans les autres 
branches ? Avez-vous une 
idée Pourquoi ? 
Meilleures : 
- « Quand on apprend le portugais et le français on apprend plus vite 
une autre langue » 
- « J’ai toujours révisé mon test donc je faisais des bonnes notes » 
- « Parce que j’adore apprendre de nouvelles langues et je ne suis 
pas du tout douée en maths » 
Egales : 
- « C’est en plus grande partie de la répétition comme le français » 
- « Je n’étais pas très fort en allemand et assez fort en anglais » 
- « Je n’ai jamais été très bon en allemand mais les tests étaient très 
faciles. L’anglais a été une langue plus facile à apprendre mais les 
tests étaient plus durs » 
Moins bonnes : 
- « Etant de langue française il m’est plus dur d’apprendre une autre 
langue » 
- « Parce qu’elles sont dures à apprendre. Ça change pas mal du 
français et des autres langues » 
- « Oui, par exemple on mélange l’allemand avec l’anglais ou le 
contraire »  
- « Car j’ai de la peine avec les langues, toutes les petites choses à 
apprendre prennent du temps à me rentrer dans la tête »  
6) Au cours de votre scolarité 
obligatoire avez-vous eu 
l’occasion de mener les 
expériences suivantes ? 
 
- échange linguistique de quelques jours en Allemagne ou en 
Suisse allemande : 1x 
- échange de lettres, de mails ou de sms avec un correspondant 
allemand : 4x 
- échange téléphonique avec un correspondant allemand : 2x 
- course d’école en Suisse allemande ou en Allemagne : 3x 
- voyage de fin de scolarité en Suisse allemande ou en 
Allemagne : 0x 
- film / dessin animé en allemand : 5x 
7) En dehors du cadre scolaire 
(par exemple pendant vos 
vacances ou vos loisirs) avez-
vous eu l’occasion de mener 
les expériences suivantes ? 
- échange linguistique de quelques jours dans un pays 
germanophone ou anglophone : 2x 
- échange de lettres, de mails ou de sms avec un ami en  
allemand ou en anglais : 1x 
- échange téléphonique avec un ami en allemand ou en anglais : 
0x  
- tchat avec avec un ami en allemand ou en anglais : 8x 
- échanges de messages avec un ami en allemand ou en anglais 
sur un réseau social (facebook, twitter, …) : 5x 
- consultation de sites internet en anglais ou en allemand : 12x 
8) Lors de  vos recherches 
pour une place 
d’apprentissage, avez-vous 
l’impression ou avez vous eu 
l’impression que vos  
éventuels futurs employeurs 
accordent une place 
importante à vos 
connaissances des langues 
étrangères ? 
- oui, tout à fait d’accord : 4x 
- oui, plutôt d’accord : 8x 
- non, plutôt pas d’accord : 1x 
- non, pas du tout d’accord : 0x 
(- sans avis : 2x) 
 
9) Prenez position par rapport 
aux affirmations ci-dessous :  
«  L’allemand va m’être utile dans ma vie professionnelle » 
- oui, tout à fait d’accord : 6x 
- oui, plutôt d’accord : 5x 
- non, plutôt pas d’accord : 2x  
- non, pas du tout d’accord : 1x 
(- sans avis : 1x) 
 
« l’anglais va m’être utile dans ma vie professionnelle 
- oui, tout à fait d’accord : 11x 
- oui, plutôt d’accord : 4x 
- non, plutôt pas d’accord : 0x 
- non, pas du tout d’accord : 0x 
10) D’après vous, 
l’apprentissage de l’anglais et 
de l’allemand devrait avoir 
lieu :  
- plus tôt au cours de la scolarité obligatoire : 11x 
- plus tard au cours de la scolarité obligatoire : 0x 
- comme c’est les cas actuellement : 4x 
 
 
 
Réponses questionnaire - Classe de santé/social (13 participants) 
 
N° question Réponses élèves 
1) quelle filière avez-vous 
suivie au cours de votre 
scolarité obligatoire ? 
VSO : 8x 
VSO puis VSG (rac) : 0x 
VSG : 5x  
2) Combien d’années avez-
vous étudié l’allemand et / ou 
l’anglais au cours de votre 
scolarité obligatoire ? 
Concernant le nombre d’années d’étude de l’allemand et de 
l’anglais nous n’avons finalement pas utilisé les données  fournies 
par les élèves car nous disposons de ces données par la base de 
données statistiques de l’OPTI. Celles-ci nous semblent plus 
fiables que les réponses données par les élèves. 
2.1) Avez-vous choisi 
d’abandonner l’allemand en 
VSO ? Pourquoi ?  
 
Oui 
- « Parce que je n’arrivais pas à suivre et que mes maîtres de classe 
m’ont dit d’arrêter pour ne pas louper mon année » 
- « Parce que l’allemand ça sert pas beaucoup et l’anglais oui car 
l’anglais on le parle mondialement » 
Non 
- « Parce que je voulais et c’est important et puis j’aime bien les 
langues » / « Parce que j’aime bien l’allemand » / « Parce que 
c’est une langue intéressante » 
- « Parce que j’ai commencé depuis le début avec l’allemand et 
j’ai décidé d’en finir ainsi » 
- « Car c’est une langue importante en Suisse, et apprendre une 
langue c’est toujours que du plus » / « Parce que l’allemand est 
important en Suisse » 
Avez-vous choisi l’anglais 
comme option en VSO ? 
Pourquoi ? 
Oui 
- « Parce que je voulais et c’est important et puis j’aime bien les 
langues » 
- « Parce que l’anglais se parle mondialement » / « Car c’est la 
langue la plus importante du monde, et puis pour les musiques, 
séries et films » / « c’est l’une des langues les plus parlées au 
monde » 
Non 
- « Parce que je n’arrivais déjà pas avec l’allemand alors encore 
avec l’anglais je ne m’en serais pas sortie » 
- « Parce que je n’aime pas l’anglais » 
- « Ils ne me l’ont pas accordé car ça jouait pas avec les périodes 
d’allemand » 
Si c’était à refaire, referiez 
vous les mêmes choix ? 
Pourquoi ? 
Oui.  
-« parce que l’anglais est beaucoup plus important » 
- « Parce que j’ai beaucoup appris » 
- « Les langues me paraissent toujours importantes » 
Non 
- « Parce que j’aurai voulu faire de l’anglais » 
- « Parce que je préfère l’anglais que l’allemand » 
3) Pensez vous que tous les 
élèves devraient 
obligatoirement apprendre 
l’allemand et l’anglais ? 
Oui.  
- « Parce que ça aide pour trouver un travail » / « Car  ça nous aide 
énormément suivant le choix professionnel »  
- « Parce que l’anglais est une langue universelle et l’allemand est 
la langue la plus parlée en Suisse. Et parce que lors d’un 
apprentissage c’est un atout pour la personne »  
- « Parce que savoir d’autres langues c’est toujours bien, on sait 
jamais peut-être ça va nous servir plus tard » 
- « C’est utile plus tard dans la vie On trouve beaucoup plus 
facilement une place d’apprentissage en ayant les bases des deux 
langues » 
- « Parce que c’est un petit plus pour notre avenir » / « parce que 
ces deux langues sont très importantes par la suite » 
- « Parce que pour une postulation pour une place d’apprentissage 
dans des entreprises importantes en Suisse, il faut vraiment être 
préparé » 
- « Oui mais l’anglais plus que l’allemand » 
- « C’est essentiel » 
Non 
- « C’est leur choix, c’est tout » 
- « Je sais pas » 
- « Parce qu’il y’a des métiers où il n’y a pas besoin d’autres 
langues à part le français » 
4) Pensez-vous qu’il plus 
difficile pour les élèves 
allophones que pour les 
élèves francophones 
d’apprendre l’allemand et/ou 
l’anglais ?  
- Oui, car les élèves qui parlent une autre langue à la maison 
doivent déjà faire un effort pour apprendre le français : 1x 
 
- Non, car le fait de parler déjà deux langues (français + 
langue parlée à la maison) constitue un avantage pour 
apprendre une troisième ou une quatrième langue 
supplémentaire : 7x 
 
- Cela est égal : le fait de parler français ou une autre langue à 
la maison n’a pas d’influence sur la difficulté ou la facilité à 
apprendre une langue étrangère : 5x 
5) De manière générale et 
pour l’ensemble de votre 
scolarité obligatoire, vos 
notes dans les langues étaient-
elles meilleures, moins 
bonnes ou égales à celles 
dans les autres branches ? 
Avez-vous une idée 
Pourquoi ? 
Meilleures : 
- « Parce que j’apprenais » 
- « Parce que chaque année on essaie de donner de notre mieux, 
remonter nos notes » 
- « Plus intéressant et moins ennuyant »  
Egales : 
- « Je pense que c’est parce que l’on parle une autre langue » 
- « Pour moi personnellement les langues sont des branches 
comme les autres, mais après ça peut-être totalement différent 
pour d’autres personnes » 
- « Non pas vraiment. Il y’a des élèves qui ont une certaine facilité 
dans les langues. Moi personnellement j’aime bien apprendre les 
langues. C’est pour cela que les notes sont égales » 
- « Non » 
Moins bonnes : 
- « parce que je n’étais pas motivée pour l’allemand » 
6) Au cours de votre scolarité 
obligatoire avez-vous eu 
l’occasion de mener les 
expériences suivantes ? 
 
- échange linguistique de quelques jours en Allemagne ou en 
Suisse allemande : 4x 
- échange de lettres, de mails ou de sms avec un correspondant 
allemand : 8x 
- échange téléphonique avec un correspondant allemand : 0x 
- course d’école en Suisse allemande ou en Allemagne : 5x 
- voyage de fin de scolarité en Suisse allemande ou en 
Allemagne : 0x 
- film / dessin animé en allemand : 8x 
7) En dehors du cadre 
scolaire (par exemple pendant 
vos vacances ou vos loisirs) 
avez-vous eu l’occasion de 
mener les expériences 
suivantes ? 
- échange linguistique de quelques jours dans un pays 
germanophone ou anglophone : 0x 
- échange de lettres, de mails ou de sms avec un ami en  
allemand ou en anglais : 2x 
- échange téléphonique avec un ami en allemand ou en 
anglais : 1x 
- tchat avec avec un ami en allemand ou en anglais : 5x 
- échanges de messages avec un ami en allemand ou en anglais 
sur un réseau social (facebook, twitter, …) : 5 
- consultation de sites internet en anglais ou en allemand : 8x 
8) Lors de vos recherches 
pour une place 
d’apprentissage, avez-vous 
l’impression ou avez vous eu 
l’impression que vos  
éventuels futurs employeurs 
accordent une place 
importante à vos 
connaissances des langues 
étrangères ? 
- oui, tout à fait d’accord : 2x 
- oui, plutôt d’accord : 5x 
- non, plutôt pas d’accord : 4x 
- non, pas du tout d’accord : 0x 
(- sans avis : 2x) 
 
9) Prenez position par rapport 
aux affirmations ci-dessous :  
«  L’allemand va m’être utile dans ma vie professionnelle » 
- oui, tout à fait d’accord : 4x 
- oui, plutôt d’accord : 2x 
- non, plutôt pas d’accord : 6x 
- non, pas du tout d’accord : 0x 
(- sans avis : 1x) 
 
« l’anglais va m’être utile dans ma vie professionnelle 
- oui, tout à fait d’accord : 6x 
- oui, plutôt d’accord : 4x 
- non, plutôt pas d’accord : 2x 
- non, pas du tout d’accord : 0x 
(- sans avis : 1x) 
10) D’après vous, 
l’apprentissage de l’anglais et 
de l’allemand devrait avoir 
lieu :  
- plus tôt au cours de la scolarité obligatoire : 8x 
- plus tard au cours de la scolarité obligatoire : 1x 
- comme c’est les cas actuellement : 4x 
 
 
Résumé : 
 
Le but de ce mémoire professionnel est de discuter la question de l’apprentissage des langues 
étrangères et plus particulièrement de mesurer si le fait d’être allophone constitue un avantage 
dans l’apprentissage de celles-ci. Dans un second temps, le but est de savoir si, pour une 
population donnée (élèves allophones fréquentant l’OPTI) l’apprentissage des langues 
étrangères peut avoir un impact sur la réduction des inégalités sociales. En effet, différentes 
études ont montré que les élèves étrangers réussissent moins bien que les élèves suisses dans 
notre système scolaire actuel. Les jeunes immigrés tendent en outre à rencontrer plus de 
difficultés à accéder à la formation professionnelle. Ceci se traduit, notamment par une 
surreprésentation des adolescents étrangers dans les solutions transitoires telles que l’OPTI.  
Les informations statistiques fournies par la base de données de l’établissement nous 
permettent de connaître les éléments suivants pour 75 des 83 élèves de la volée 2009-2010 de 
l’OPTI de Vevey : le nombre d’années d’étude de l’allemand et de l’anglais, la filière scolaire 
suivie avant l’OPTI, la nationalité ainsi que la date d’arrivée en Suisse pour les élèves nés à 
l’étranger. Ce volet statistique de notre recherche est complété par le recueil de données 
qualitatives au travers un questionnaire distribué aux élèves de deux classes de l’OPTI. Le 
questionnaire s’articule autour des thématiques suivantes : les choix effectués antérieurement 
dans l’apprentissage des langues pour les élèves de VSO, la vérification de l’hypothèse d’une 
facilité accrue de l’apprentissage des langues étrangères pour les élèves allophones et 
l’incidence de la connaissance des langues étrangères sur l’insertion professionnelle. 
Les résultats de la partie empirique de ce travail nous montrent que donner la possibilité aux 
élèves de VSO d’abandonner l’allemand et / ou  de ne pas apprendre l’anglais comme c’est le 
cas aujourd’hui est de nature contre-productive et tend à renforcer les inégalités entre élèves 
suisses et élèves étrangers. L’apprentissage de l’allemand et de l’anglais devrait donc non 
seulement être obligatoire pour tous les élèves mais également de durée identique, 
indépendamment de la filière scolaire. L’apprentissage des langues tel qu’il est pratiqué 
aujourd’hui au secondaire I dans le canton de Vaud est un élément parmi d’autres qui parle en 
faveur d’une évolution d’un système scolaire basé sur une sélection précoce aboutissant à des 
filières différenciées. 
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